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INSTRUCTION  PASTORALE 

DE  MONSEIGNEUR 
L’ ÉVÊQUE  D’ AMIENS. 


IjOUIS-CHARLSS  , par  la  grâce  de  Dieu 
& du  Saint  Siégé  Apoftolique  , Evêque  d'A- 
miens , au  Clergé  (éculier  & régulier  , & à 
tous  les  Fideles  de  notre  Diocefe  , falut  & 
bénédidion  en  N.  S.  Jefus-Chrifi:. 

» 

Le  Seigneur  commandoit  au  Prophete.yjraîe 
d’élevcr  fans  ceffe  fa  voix  , de  la  faire  en- 
tendre , comme  le  fon  de  la  trompette  , pour 
avertir  fon  peuple  de  fes  iniquités  (i).  Le 
même  commandement  , mes  très-chers  freres  , 
s’adrelTe  aufîi  à tops  ceux  qui  , chargés  par 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrifl:  d’être  les  Payeurs 
de  fon  peuple  , doivent  veiller  à fon  falut  ; 
& cette  trompette  formidable  que  le  Prophète 
faifoit  retentir  au  milieu  d’Ifrael  , nous  réveil- 
lera nous-mêmes  au  jour  du*  jugement  , pour 
nous  faire  rendre  compte  de  notre  miniftere. 
Chargés  , comme  nous  le  fommes  , ainfî  que 


(i)  Clamare  ne  celles  , quafi  tuba  exalta  vocetu 
tuam  , & annuntia  populo  meo  fcelera  eorum. 

j8.  V.  I. 


le  Propliete  , - de  vous  faire  entendre  la  parole 
de  vérité  ; & voyant  l’homme  ennemi  femer 
la  zizanie'  dans  la  nuit  au  milieu  du  champ  du 
pere  de  fatnille  , pour  corrompre  la  faine  doc- 
trine , Sc  pervertir  les  mœurs  ; il  efi:  donc  de 
notre  devoir  de  vous  avertir  , de  vous  exhorter  ^ 
de  vous  conjurer  pour  vous  affermir  dans  la  foi , 
pour  empêcher  que  vous  ne  vous  lailfiez  égarer 
de  la  voie  de  votre  falut  éternel,  ün  déclame 
contre  la  folemnité  des  vœux  & la  fainteté  du 
célibat  religieux  : on  demande  le  divorce  , le 
mariage  des  Prêtres  ; on  cenfure  julqu’aax  ha- 
biilemens  qui  les  dlftinguent.  On  répand  des 
erreurs  qui  tendent  à diiïbudre  les  liens  facrés 
de  la  fabordinatîon  par  lefquels  les  Eglifes 
particulières  font  unies  â leurs  Chefs  , les  Mi- 
nières inférieurs  à leurs  E.êques,*  tous  au 
fouverain  Pontife  , qui  eft  le  Chef  vifible  de 
rEglife  & le  Paffeur  de  tous.  Erreurs  qui  in- 
îroduiroient  dans  l’ordre  hiérarchique  une  fub- 
verfion  totale  , transformeroient  l’Eglife  Gal- 
licanCi  en  une  Eglife  Presbytérienne  , & en- 
traîneroient  néceffairement  la  ruine  entière  de 
la  Religion.  Témoins  de  tant  de  maux  , nous 
nous  difons  à nous-mêmes  , dans  l’amertume 
de  notre  cœur  : Malheur  à nous  fi  nous  gar- 
dions le  filence  , tandis  qu’on  fappe  les  fon- 
demens  de  l’autorité  facrée  , inffituée  par 
Notre  - Seigneur  Jefus  - Chrift  même  , & fans 
Uquelle  il  feroit  impofîible  que  fon  trou- 
peau fût  gouverné  félon  fa  loi  fainre.  II  eft 
donc  indifpenfable  que  nous  vous  faffions 
connoître  la  nature  de  cette  autorité  qui 
fert  de  bafe  à tout  l’édifice  de  l’Eglife  , &. 


que  nous  commencions  par  vous  développer 
les  principes  du  gouvernement  eccléfiallique  , 
en  expofant  à vos  yeuK  l’ordre  de  la  hiérarchie 
facrée  que  fon  divin  fondât,  ur  y a ëtabih 
Ce  fera  ainfi  que  vous  montrant  l’autorité 
qui  feule  a le  droit  de  vous  gouverner  dans 
l’ordre  de  la  religion  , nous  travaillerons 
d’abord  à vous  prémunir  par  une  voie  fimple 
& facile  contre  la  fédudion  de  Terreur  ; & 

nous  nous  acquitterons  de  ce  devoir  avec 
toute  la  charité  que  Jefus-Chrifi  noys  infpirc  , 
mais  en  même-tems  avec  tout  le  courage 
qu’il  nous  commande  dans  Tenfeignement  des 
vérités  du  falut. 

Nous  voulons  , N.  T.  C.  F.  , établir  foli- 
dement  votre  foi  ; nous  voulons  judifier  la 
nôtre  fur  le  grand  objet  du  gouvernement 
de  TEgîife  , fur  l’autorité  de  fon  Chef  , de 
fon  Pafteur  dans  le  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  ; nous  voulons  que  vous  voyiez  vous- 
méme  combien  nos  leçons  font  conformes  à 
celles  des  faints  Dodeurs  , à la  tradition  b 
plus  confiante  & la  plus  refpediable.  Ne  vous 
étonnez  pas  des  détails  dans  lefquels  nous 
entrerons  ; nous  les  avons  crus  nécefiaires  , 
parce  que  des  hommes  qui  n’ont  que  la  fuper- 
ficie  de  la  fcience  cherchent  aujourd’hui  , plus 
que  jamais  y à vous  féduire  ; parce  qu’il  faut 
bien  que  vous  foyez  plus  infiruhs  de  la  folidicé 
des  principes  que  vous  avez  à fuivre  dans  des 
circonftances  où  Ton  cherche  davantage  à vous 
en  ecarter. 

Quoique  le  Royaume  de  Jefus  - Chrifi  ne 
foie  pas  de  ce  mondç  ^ cependant  il  faut  neV 
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cefTaîrement  que  fon  peuple  y ^formant  une  fo- 
ciére  extérieure  & vifibie  , foit  gouverné  dans 
l’ordre  ^du  faîut  pendant  refpace  de  fon  pè- 
lerinage fur  ia  terre.  Or  , afin  de  pourvoir 
à ce  gouvernement  , Jefus-Chrift  en  a inf- 
titué  Tordre  & la  forme  dans  fon  Eglife  , par 
la  miifion  qu’il  a donnée  à fes  Apôtres  , avec 
le  pouvoir  d’enfeigner  , d’établir  de  nouveaux 
Miniffres  , & de  régler  tout,  ce  qui  avoit  rap- 
port à ia  Religion.  ^ 

Gerce  autorité  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fondée 
fur  les  moyens  de  force  qu’emploient  les  gou- 
vernemens  humains  , n’eft  pas  moins  « toute- 
puiffante  en  Dieu  pour  abattre  Torgueil  qui 
s’élève  contre  la  Icience  divine  , & pour  cap- 
tiver refprir  en  le  fom mettant  à Jefus^Chrifl: , 
( 2.  cor.  c.  i O.  V.  4.,  5.  ) >5  & les  hommes 
ne  prévaudront  jamais  contre  cette  autorité. 
Ce  qu’%.ile  aura  lié  dans  le  ciel  , aucune  autre 
puifîânce  ne  pourra  le  délier  fur  la  terre.  On 
pourra  violer  fes  lois  , . mais  on  ne  fauroit 
jamais  en  jaflifier  la  tranfgrefîion.  On  - pourra 
ufurpe':  fes  droits  , mais  les  fonctions  apofto- 
liques  lui  font  tellement  propres  , qu’ils  de- 
viendroient  nuis  entre  les  mains  de  Tufiirpa- 
tem*  , parce  que  ce  n’eft  point  à lui  , mais  à 
fcs  Apôtres  , que  Tefis-Chrifl;  les  a données. 
Si  les  Priiices  les  jettent  dans -les  fers,  ils  ne 
retiendront  point  avec  eux  la  parole  fainte 
ca.’tive  s’ils  les  font  mourir  , la  puifTance 
apo’tolique  demeurera  après  eux  , elle  furvivra 
â vOus  les  Princes  de  la  terre  , & fe  perpé- 
tuera jufqu’à  la  fin  des  fiecles.  La  puifTance 
facerdocale  du  Fils  de  Dieu  eft  trop  élevée 
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au-delTus  des  hommes  , pour  que  les  hommes 
puifTent  Jamais  atteindre  jufqu’â  elle.  - 

Mais  l’Evangile  devant  fe  propager  jnfqu^aux 
extrémités  du  monde  , les  Apôtres  devant 
inftituer  les  Evêques  & des  Miniftres  inférieurs 
dans  tous  les  pays  ou  ils  porteroient  la  lumière  , 
il  falloit  , pour  maintenir  dans  l’unité  d’une 
même  foi  & d’un  meme  gouvernement,  toutes 
les  Eglifes  particulières  difperfées  fur  la  furface 
de  la  terre  , & le  peuple  immenfe  qui  fe 
formeroit  de  toutes  les  nations  , il  falloit  , 
difons-nous  , une  puiffance  fupérieure  â laquelle 
toutes  les  Eglifes  fuffent  fubordonnées  , & 

capable  de  réprimer  , par  fon  autorité , les 
divifions  qui  s’éleveroient  au  milieu  d’elles  : 
c’eft  pourquoi  Jefus  - Chrifl:  a donné  un  Chef 
au  Collège  apoftolique  , avec  la  primauté  de 
jurîfdidion  pour  gouverner  tout  fon  troupeau. 
Il  change  d’abord  le  nom  de  Simon  en  celui 
de  Pierre  , pour  marquer  par  ce  terme  , la 
Habilité  de  la  puiffance  qu’il  doit  lui  donner, 
& il  ajoute  tout  de  fuite  : « Sur  cette  Pierre 
j’établirai  mon  Eglife  , & les  portes  de  l’enfer 
ne  prévaudront  point  contr’elle.  Je  te  donnerai 
les  clefs  du  royaume  des  cieux  , & tout  ce 
que  tu  lieras  fur  la  terre  fera  lié  dans  les 
cieux  , & tout  ce  que  tu  délieras  fur  la  terre 
fera  aufîi  délié  dans  les  cieux.  (i)  » Il  lui  dé- 


(i)  Ego  dico  tibi  qnia  tu  es  Petrus  , & fuper  hanc 
Petrara  sedificabo  Ecclefiam  meam  , & portæ  inferi 
non  prevalebunt  adversùs  eam  , & tibi  dabo  cîaves 
regni  cœlorum  i & quodeumque  ligaveris  fuper 


cUre  le  jonr  même  de  fa  pafïîon  , qu’il  a prié 
pour  lui  y afin  que  fa  foi  ne  manque  point  , 
& il  lui  recommande  de  confirmer  fes  freres 
après  fa  converfion  ( » ).  Enfin  , après  fa 
réfurrecfion  , il  lui  demande  jufqu’à  trois  fois , 
s’il  l’aime  ; & ayant  reçu  de  lui  tout  au- 
tant de  fois  , l’affurance  de  fon  amour  , il 
lui  commande  à lui  feul  de  paître  , non- 
feulement  fes  agneaux  , mais  encore  fes 
brebis  , (2)  c’eft-à-dire  , les  Fideles  & leurs 
Pafieurs  mêmes.  A raifon  de  certe  préémi- 
nence , de  cetce  autorité  , de  ces  promeffes, 
Pierre  efl:  toujours  nommé  le  premier  dans 
l’énumération  que  les  Evangélifies  font  des 
Apôtres.  Il  parle  le  premier  dans  le  cénacle 
d’abord  après  la  réfurreêfion  de  Jefus-Chrift  , 
pour  nropofer  un  douzième  Apôtre  à la  place 
du  traître  Judas  ; & faint  Chryfoftôme  ne 

fait  pas  même  difiiculré  d’affirmer  qu’il  auroit 
pu  l’élire  lui  feul  (^).  II  efl  le  premier  qui 
anr!on:e  l’ Evangile  aux  Juifs  après  la  defcente 


terram  , erit  ligarum  & in  cœlis  ; & quodcumque 
iblveris  faper  rerram  , erit  Iblutum  & in  cœlis. 
Math,  16.  V.  18.  19.  , 

(1)  Rogavi  pro  fe  Simon^',  ut  non  deficiat  fîdes 
tua  , & tu  aüquando  convérfus  confirma  Fratres 
tuos.  Luc^  11.  V.  32, 

(2)  Paf'ce  agnos  meos  , pafce  oves  meas.  Joan.  21.' 
V.  16.  17. 

(3)  An  non  licebat  ipfi  eligere  ? Licebat  & 
quidcin  niaxlmè  , verùm  id  non  fecit  , ne  cui 
videreteir  gratificari  , nondum  enim  erat  particeps 
Spiriiûi.  Chryfof^  in,  Aâ,  Apojî»  cap,  l.  Hom.  3. 


du  Saint-Efprît le  premier  qui  Tannonce  aux 
Gentils  par  l’ordre  de  Dieu  dans  la  m'aifon  de 
Corneille  ; il  rend  témoignage  , au  nom  de 
tous  les  Apôtres  , 1 la  réfurreâicn  de  Jefus- 
Chrift  y loiTqu’ils  font  amenés  devant  le  San- 
hédrin ; & fon  autorité , qui  eft  paflee  à fes 
fucceffeurs  fur  le  Siège  de  Rome  , a été 
conftamment  reconnue  dans  tous  les  fiecies. 

Saint  Irénée  , Difciple  de  Saint  Polycarpe  , 
qui  l’avoit  ,été  lui-méme  de  Saint  Jean  , en- 
feignoit  dès  la  nailTance  du  Chriflianifme  , 

« que  c’étoit  à l’Eglife  Romaine  que  les  au- 
tres Eglifes  dévoient  s’adrefTer  , à caufe  de  fa^ 
principalité  furéminente  , pour  connoître  la 
doélrine  qui  nous  avoit  été  tranfmife  par  les 
Apôtres,  w (i)  « Dieu  vous  a placé  , difoit 

Saint  Athanafe  , en  s’adreffant  au  Pape 
» Félix  , vous  & vos  prédécelTeurs  fur  le  haut 
9)  de  la  forterefle  , & vous  a commis  le  foin 
9>  de  toutes  les  Eglifes  , afin  que  vous  vinfliez 


(i)  Maximæ  & antiquiffimæ  & omnibus  cognitæ 
à - gloriofiffimis  duobus  Apoflolis  Petro  & Pauîo  , 
Romæ  fundatæ  & confhtutæ  Eccleüæ  , eam  quàm  ha- 
bet  ab  Apoitolis  traditionerii , & annuntiaram  omni- 
bus fidem  , per  fucceffiones  Epifcoporum  pervenien- 
tem  ufquè  ad  nos  indicantes  , confundimus  eos  qui 
quoquomodo....malam  fententiam  præterquam  opor- 
tet , colligunt.  Ad  banc  enim  Ecclefiam  propterpo- 
tenriorem  princîpalitatem  , neceffe  eft  omnem  con- 
venire  Eccîefiam  , hoc  eft  , eos  qui  funt  undiquè  Fi- 
dèles , in  quâ  ab  his  qui  funt  undique  , confervata  eft 
ea  quæ  ab  Apoftoiis  eft  , tradido.  Iren,  adv.  Haer, 
Ub,  3.  c.  3. 
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w â notre  fecours  (i).  Il  a paru  convenable  ^ 
f)  ecrivoit  Saint  Bazile  à Saint  Arhanafe  , par- 
9)  lant  du  concile  de  Rimini  , d’expofer  TëtaC 
}}  des  chofes  à l’Evêque  de  Rome  , & de 
w r(|tngager  à porter  Ton  jugement  pour  an- 
V nulier  , par  l’autorité  qu'il  donnera  â des 
« perfonnes  choifies  , ce  qui  s’eft  fait  par 
w violence  dans  ce  Concile  (2)  ».  Saint  Jéro- 
me , preffé  de  fe  déclarer  au  fujet  du  fchifme 
qui  divîfoit  l’Eglife  d’Antioche  , entre  le  parti 
de  Melece  & celui  de  Vital  , écrit  au  Pape 
faint  Damafe  : « Pour  moi  qui  ne  fuis  d’autre 
» Prince  que  Jefus  - Chrifl , je  m’unis  de  com- 
r>  mnnion  avec  votre  béatitude  , c’eft-à-dire  , 
» à la  chaire  de  Pierre.  Je  fais  que  l’Eglife 
» a été,  bâtie  fur  cette  pierre  ; quiconque  man- 
» ge  l’agneau  hors  de  cette  maifon  , eft  un 
» profane.  Quiconque  ne  fera  pas  dans  Tarche 

» de  Noé  , périra  par  le  déluge Je  ne 

» connois  point  Vital  , je  rejette  Melece  y 
yy  j’ignore  quel  efl  Paulin.  Celui  qui  n’amafle 
py  point  avec  vous  , dilîipe  , ç’eil-à-dire  , celui 


(i)  Ob  îd  vos  prædeceiïbrefque  veflros  , Apodolicos 
• videlicet  pi-æfules  , in  fummitate  arcis  conftituit  , om- 
niumque  Rcclefiarum  curam  habere  præcepit , ut  nos 
fnccuratis.  Atâ.  epijî.  ad.Felicem papam. 

(a)  Vif im  ed  mihi  confentaneum  , ut  fcribatur  épif- 
copo  Rornæ  , ut  quæ  hic  geruntur  confideret  , & fen- 

tentiam  fua  expromat ut  ipfe  auéloritatem  rei  tri- 

buat  deledis  viris Qui  ada  Ariminenfis  concilii  fe- 

cura  ferant  , ad  refcindenda  quæ  illic  violenter  acia 
funr.  Bafil.  epijt,  3.  ad  Athau»  n,  l,  nov,  édit.  tom. 
pag.  162. 


J)  qui  n’eft  pas  du  parti  de  Jefus-Chrifl  , eft 

du  parti  de  l’Antechrift  (i)  w.  Selon  Saint- 
Léon  , U Pierre  feul  a été  choifi  dans  tout  le 
monde  entier  pour  préfider  fur  la  vocation  des 
Gentils  , fur  tôus  les  Apôtres , iur  tous  les 
Peresde  TEglife  ; enforte  que  bien  qu’il  y ait 
plufieurs  Prêtres  , plufieurs  Payeurs  parmi  le 
peuple  de  Dieu  , Pierre  cependant  les  gouverne 
proprement  tous  , comme  Jefus-Chrift  les  gou- 
verne principalement  tous  (i)  ».  Saint  Gré- 
goire le  Grand  enfeigne  qu’aucun  Patriarche  ne 
pourroit , fans  fcandale , refufer  de  fe  confor- 
mer au  jugement  du  Pape  (j)  ; & parlant  en 

I 

1 

(i)  Ego  nüllum  primum  nifi  Chriftum  fequens  , 
•’  beatitudini  tuæ  , id  eft  , cathedræ  Perri  , commu- 
nione  confocior.  Super  illam  pefrara  edificatam  Ec- 
clefiani  fcio.  Quicùmque  extrà  hanc  domum'  agnum 
cothederit  , profanus  eft.  Si  quis  in  arcâ  Koë  non 

fuerit , peribit , régnante  diluvio Non  novi  Vi- 

talem  ; Meîetium  refpuo  ; ignoro  Paulinum.  Qui- 
cumque  tccum  non  colligit  , fpargit  ; hoc  eft,  qui 
Chrifti  non  eft  , Antichrifti  tû,  Hieron,  ad  Da^ 
maf.  14.  nov,  édit,  tom,  4. 

(1)  De  tofo  mundo  unus  Petrus  eligitur  , qui  & 
univerfarum  genrium  vocationi  , & omnibus  Apofto- 
iis  , cunétifque  Ecclefiæ  patribus  præponatur  , ut  , 
^ quaravis  in  populo  Dei  , multi  Sacerdotes  fint  , mul- 
tique  Paftores  , omnes  taraen  propriè  regat  Petrus  , 
quos  principaliter  régit  & Chriftus.  Léo.  Serm.  3.  de 
ÂJfumpt,  fuâ, 

(3)  Poftquam  ad  beatitudinem  veftrara , gr  deceflbris 
mei  & mea  , in  causa  Honorati  Archidiaconi  fcrîpta 
dîrefta  funt  \ tune  contemptâ  utrîufque  fententiâ  , 
præfatus  Honorarus  proprio  gradu  privatus  tft.  Quod 
fl  quîlibet  ex  quatuor  Patriarchis  feciffet , fine  gr aviftirao 
feandalo  tanta  contumaciatranfire  nullo  modo  poUliffet. 
Greg.  Magn.  in  epifi.  52,,  aliàs  37,  lib.  2,  ad  Natalem, 


particulier  de  l’Eglife  de' Conftantinople  , qui 
doute,  dit-il  , qu’elle  ne  foit  foumife  au  Sieoe 
apoftolique  ? De  Conjiantinopolitand  Ecdeliâ 
qu,s  eam  dubitat  fedi  ApofloÜcœ  ejfe  Jubjekam. 
{ Greg.  Mag.  , a Vous  étestcelui  à qui  Dieu 
« a confie  les  clefs  du  Ciel , e'crivoit  Saint  Ber- 
« nard  à Eugene  III  ; il  y a bien,  â la  vérité', 
« d autres  portiers  du  Ciel,  d’autres  Palîeurs 
» des  brebis  ; mais  vous  l’étes  d’autant  plus 
« glorieulement , que  vous  avez  hérité  , dans 
» l une  & l’autre  qualité  , d’un  nom  différent. 
» Les  autres  ont  chacun  des  troupeaux  parti- 
« cuhers  qui  leur  font  aflignés  ; à vous  feul  , 
» tous  vous  font  confiés  ; vous  n’étes  pas  feu- 
« lement  le  Pafteur  des  brebis  , vous  êtes  en- 
» core  le  Pafteur  des  Pafteur.  (i)  » 


i’  ""‘^^semus  adhuc  diligentiùs  quis  fis,  quam 
tempore  perfonam  , in  Fcclefiâ  Dei. 
l^uis  es  . Sacerdos  magnus,  futnmus  Pontifex  : fuPrin- 

ceps.Epifcoporum  , tu  hæres  Apoflolorum 

potefîate  Petrus  ; undione  Chriftus.  Tu  es  cui  ciaves 
tradhæ,^cui  oves  créditas  funt.  Sunt  quidem  & alii 
cœh  janitores^&  gregum  paftores  : fed  tu  tantô  glo- 
riofius  ^ qiianto  & differentiùs  utrumc^ue  præ  cæreris 
r.omen  hæreditarti.  Ha  ben  t illi  fibi  aflTignatos  greges  , 
finguh  r,nguIos  : tibi  univerfi  crédit!  , uni  unL.Vec 
ovuim  modo  , fed  8r  paftorum  , tu  unus  omnium  Pafîor. 

«on  ^ , 

ab’oln^  V Apoftolorum  , fie 

,ab.o  uie  & indifcrete  totæ  commifTæ  funt  oves?  Si  me 

amaç  1 etre,  pafee  oves  meas.  Quas  ? illius  vel  illius 
populws  civitatis  , aut  regionis  , aut  cerfiregni  ? Oves 
meas  inq=Dr , cui  non  planum  , non  defignafle  ali  quas, 

«ihif  t excipifur  , ubi  diftinguitur 

ninii.  Et  tortè  praefentes  cæteri  condifcipuli  erant , 


Nous  fupprimons  ici  une  foule  d’autorités  qui 
fe  prefentent  à la  fuite  , pour  nous  borner  au 
moignage  des  Conciles  généraux. 

Les  Peres  du  Concile  de  Calcédoine  , qui 
eft  le  quatrième  écuménique  , appellent  le  Pape 
Saint  Léon  , « le  pontife  de  l’Eglife  univerfelle  )>  ; 
& s’âdrelTant  au  Pape  lui-même  , Diofcore  , di~ 
fent-ils  , ( c’étoit  le  Patriarche  de  l’Eglife 
d’Alexandrie  , le  premier  de  l’Eglife  univerlelle 
après  l’Evéque  de  Rome  ) , « Diofcore  met  le 
comble  à fa  folie  en  s’élevant  contre  celui  à 
9)  qui  le  Sauveur  a confié  la  garde  de  fa  vigne  , 
î)  c’eft  - à - dire  , contre  votre  Siégé  apofl:o«- 
9>  lique  (i) 

La  lettre  du  Pape  Adrien  , que  le  fécond 
Concile  de  Nicée  , feptieme  écuménique  , a 
inférée  dans  fes  ades  , porte  'que  « le  Siège 
w de  Rome  ayant  la  primauté  , éclaire  tout 
w l’univers  , comme  chef  de  toutes  les  Egli- 
» fes;  que  c’eft  de-là  que  Pierre  paiflant  l’E- 
9)  glife  , embrafle  tout  ; qu’il  a joui  & qu’il 


cum  committens  uni  unitatem  omnibus  commendaret 

in  uno  grege  & uno  pafiore Ergo  juxta  canones 

tuos  alii  in  partem  follicitudinis  , tu  in  plenitudinem 
poteftatis  vocatus  es.  Aliorum  potefias  certis  arâatur 
limitibus  : tua  extenditur  & in  ipfos  qui  poteftatem 
fuper  alios  acceperunt.  Nonne  fi  caufa  exriterit , tu 
Epifcopo  cœliirn  claudere  , tu  ipfum  ab  Epifcopatu 
deponere  , etiam  & tradere  Satanæ  poteft  ? Bernard  , 
ad  Eugen.  Pap,  de  confiderat.  lib,  a.  c.  8. 

(i)  Poft  hæc  omnia  infuper  , & contra  ipfum  cuî 
vineæ  cuftodia  à Salvatore  commiffa  eft  , extendit 
infan iam  , id  eft  , contra  tuam  apoftolicam  fedet», 
ConciL  Chdced,  aâ,  i.  a.  3. 


f '4  ) 

j>  jouît  encore  par  - tout  y de  la  prîncîpà- 
9>  lité  (i)  ». 

Le  quatrième  Concile  de  Latran  y qui  eft 
le  douzième  écuménique  , « tenu  en  121Ç  > 
» fous  Innocent  III  , déclare  qu’en  vertu  de 
y>  l’infiitution  divine  , l’Eglife  Romaine  a la 
w primauté  d’une  puilfancc  ordinaire  fur  toutes 
w les  autres  y comme  la  mere  & la  maîtreffe 
fy  de  tous  les  Fideles  ; que  les  Patriarche?  ( de 
yy  ConRantinople  , d’Alexandrie  , d’Antioche  ) , 
V après  avoir  reçu  le  pallium  du  Pape  , comme 
« un  figne  de  la  plénitude  du  miniftere  pon- 
yy  tifical  , après  lui  avoir  juré  fidélité  & obéif- 
yy  fance  , ont  la  permifïion  de  donner  eux-mé- 
» mes  le  pallium  à leurs  fufFragans , en  recevant 
yy  de  leur  part  la  profefîîon  canonique  pour 
fy  eux  , & la  promefTe  d*obéifiance  pour  l’Eglife 
yy  Romaine  (2,)  ». 


(l)  Cujus  ( Pétri  ) fedes  per  totum  terrarum  orbem 
primatum  obtinens , lucet , omniumque  Ecclefiarum 
caput  extitit.  Undè  & ipfe  beatus  Petrus  Apoftolus 
Dei  juffu  , Ecclefiam  pafcens  , nihil  indiflolutum  di- 
miüt  , fed  ubiquè  primatum  obtinuit  & obtinef.  Sep~ 
timâ  fynod.  Nie,  il.  a3,  a,  apud  Labbj  tom,  7, 
çol,  126. 

(a)  Romana  Ecclefia  , difponente  Domino  , fuper 
omnes  alias  , ordinariæ  poteRatis  obtinet  principatum  , 
ut  potè  mater  univerforum  Chrifti  fidellum  & ma- 

giflra Poflquam  antiflites  ( Conftantinopolitani  > 

Alexandrini  6'  Antiocheeni ) à Romano  Pontifice  ac- 
ceperint  pallium  ,qjuod  eft  plenitudinis  pontificalis  in- 
figne  , præflitofibi  fidelitatis  & obedientiæ  juramento  , 
licenterSi  ii  fuisSuffraganæis  pallium  largiantur  , reci- 
pientes  pro  fe  profelïionem  canonicam  & pro  Ro- 
manâ  Ecclefiâ  fponfionem  obedientiæ  ab  eis*  ConciU 
Later,  anno  1215.  can.  5. 


' Dans  la  Bulle  que  Grégoire  X publia  eà 
préfence  & avec  l’approbation  du  quatorzième 
Concile  général  , qui  eft  le  fécond  de  Lyon  , 
tenu  en  1x74  ^ facro  approbante  concilie  , le 
Pape  appelle  le  fucceffeur  de  Pierre  ^ Recleur 
de  l’Eglife  univerfelle  , & le  diredeur  du  trou- 
peau du  Seigneur.  Becloris  uniyerfa  Ecclejîa  ^ 
gregis  Donunici  direcloris,. 

Le  Concile  de  Florence  , dix-feprieme  ecu- 
ménique , tenu  en  14^9  , fous  Eugene  IV  , 
Concile  E célébré  par  ion  décret  fur  la  réu- 
nion des  Grecs  avec  l’Eglife  , définit  dans  ce 
même  décret , « que  le  Pontife  Romain  eft  le 
« chef  , le  pere  , le  dodeur  de  toutes  les 
f>  Eglifes  , & qu’il  a reçu  dans  la  perfonne  de 
Pierre  un  plein  pouvoir  pour  paître  , pour 
diriger  , pour  gouverner  l’Eglife  untver- 
felle  , ainfi  quEl  eft  porté  par  les  Conciles 
écuméniques  , & par  les  Sainrs  Canons  (i). 
Le  concile  de  Balle  lui-même  , tenu  en 
1424  , qu’on  n’aceufera  pas  d’avoir  attribué 


(i)  Definimus  fandam  Apoflolicam  Sedem  & Ro- 
manum  Pontificem  in  univerfum  orbem  fenere  prima- 
tum  , & ipfum  Pônîificem  fucceflbrem  eiïé  B.  Pétri 
Principis  Apoflolorum  , & verum  Chrihi  Vicarium  , 
totiufque  Eccleüæ  caput  & omnium  Chrilîianorum 
Patrem  & Dodorem  exiOere  ; & ipfi  , in  B.  Petro  , 
pafeendi  , regendi  & gubernandi  univerfalem  Eccle- 
Ëam  à Domino  noftro  J.  C.  plenam  poteftatem  tradi- 
tam  effe,  quemadmodum  etiamin  geftis  œcumenicorum 
Conciliorum  & in  facris  Canonibus  continetur.  Concil, 
Florent,  JanBce  Unionis  lit  ter  a , cap.  4, 


trop  d’autonte  au  Saint  Siégé  , reconnoît  que 
« le  Souverain  Pontife  eft  le  chef  & le  primat’ 
„ de  TEglife  ; qu’il  eft  le  vicaire  de  Jeî  s- 
» Chriff  , infticue  par  Jefus-Chrift  , non  par 
» les  hommes  , ni  par  les  Conciles  ; qu’il  eft  e 
?>  Prélat  & le  Pafteur  des  Chrétiens  ; qu’il  a 
reçu  du  Seigneur  les  clefs  du  Ciel  ; qu’il  eft: 
le  feul  de  qui  il  ait  dit  , tu  es  Pierre  , le 
9)  feul  qui  foit  appelé  à une  plénitude  de  puifi 
?>  fance  ; & que  les  autres  ne  font  appelés 
99  qu’à  une  . partie  de  la  follicitude  paftorale. 
9>  Telle  eft  , ajoutent  les  Peres  du  Concile,  la 
99  dodrine  que  nous  profeftbns  , que  nous 
99  croyons , & notre  intention  , dans  ce  Concile , 
99  eft  d’employer  nos  foins  , afin  que  tous 
99  croient  de  même  que  nous  (i)  », 

Enfin  , le  Concile  de  Trente  enfeigne  que 
79  les  fouverains  Pontifes  ont  pu  , avec  raifon  , 
99  en  vertu  de  la  fouveraine  puiftance  qui 
99  leur  a été  donnée  dans  l’Ëglife  univer- 
79  felle  , réferver  à leur  jugement  particulier  f 


(l)  Imprimis  latë  explicat  ( Archîepifcopus  Taren-^ 
tînus  ) jurifdidionem  & poteflarem  fummi  Pontificis , 
quod  caput  fit  & primus  Ecclefiæ  Vicarius  Chrifti  & 
à Chrifto  , non  ab  hominibus  vel  Synodis  aliis  Pt  ælatus 
tt  Paftor  Chriftianorum  ; & ei  datæ  funt  à Domino 
claves  & uni  didum  eft  : Tu  es  Petrus  , & folus  in 
plenitudinem  poteftatis  vocatus  fit.  Alii  in  parrem 
follicitudinis  ; & multa  hujufmodi  , quæ  cum  vulga- 
tiflima  fint  , minimè  neceflarium  erat  recenfere.  Ira 
plané  fatemur  & credimus  operaque  in  hoc  facro 
Concilio  dare  intendimus  , ut  omnes  eamdem  fenten- 
tiam  credant.  Cou«7,  Hard»  tom.'d  • coU 

9>  la 


f *7  ) . 

la  connoifTarice  de  certains  délits  gra^^  ' 
f)  ves  (i)  ». 

La  difcipiine  de  TEglife  a toujours  été 
d’accord  avec  fa  doctrine.  Le  Pape  SainE 
Clément , Difcipîe  de  vSaint  Pierre  , adreffe 
une  lettre  très  - véhémente  à TEglife  de  Co- 
rinthe y par  laquelle  il  lui  reproche  les  dil^ 
fendons  qui  la  divifent  ( i ).  Au  deuxieme 
fiecle  , le^  Pape  Viélor  voulant  réunir  toutes 
les  Eglifes  fur  le  jjut  de  la  folemnité  de  Pâ- 
qucb , ordonne  qu’elle  fera  célébrée  par-touC 
le  Dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune 
de  Mars  ; & nonobdant  la  réclamation  des 
Evêques  d’Aiie  pour  ' retenir  l’ufage  con- 
traire , qu’ils  prétendoient.  avoir  reçu  de 
l’Apôtre  Saint  Jean  , il  charge  Théophile  , 
Evêque  de  Céfarée  , en  Paleftine  , d’affem- 
hier  un  Concise  , & d’y  publier  fon  Décret* 

Il  menace  même  d’excommunier  ceux  qui 
défobéiront  ; Saint  Irénée  qui  défapprouve 
comme  trop  févere  une  menace  qui  n’eut  poiciC 
en  effet  d’exécution  , ne  lui  reproche  pourtant 
pas  d’avoir  outre- pa (Té  les  bornes  de  fon  autorité. 

Au  rroifieme  fiecle  , le  Pape  Saint  Etienne 
défend  aux  Evêques  d* Afrique  de  rebaptifer 
ceux  qui  avoient  été  déjà  baptifés  par  les  hé-  - 
rétiques.  Si  Saint  Cyprien  réufle  au  fouve- 


(1)  Meritô  Pontifices  maxinii,  profupremâ  pofehaté 
fibi  in  Ecdeiiâ  univerfâ  traditâ,  caufas  aliqiias  cri- 
minum  graviores  , fuo  poruerunt  peculiari  judicio  ré- 
fervare.  Trid.fejf.  14.  cap.  7,  de  reform. 

(2)  Voyez  les  lettres  'de  Clément , Pape  , au  premier 
volume  de  la  Bibliothèque  des  Peres, 
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( i8  ) 

rain  Pontife  ^ c’eft  en  oppofant  la  pratiqué 
contraire  de  leurs  Eglifes,,  non  en  lui  cop- 
teflant  fon  autorité  dans  FEglife  univerfelîe  : 
ce  Pcre  la  fuppofe  lui-méme  évidemment  dans 
une  autre  occafion  , lorfqu^il  invite  S.  Etienne 
à convoquer  un  Concile  pour  excommunier 
Marcien  , Evêque  d’Arles  ^ & faire  ordonner 
un  autre  évéque  à fa  place.  ( Fleury  , hif}:, 
eccî. , t.  ÏI , 1.  7.  n.  24.  ) S.  Augufiin  , en 
avouant  que  S.  Cyprien  peut  s’être  rendu  cou- 
pable par  fa  réfiftance , ajoute  qu’il  l’a  expiée 
par  le  martyre.  Les  Evêques  d’Efpagne  ayant 
dépofé  Bazilide  & Martial  , ceux-ci  en  appel- 
lent à .Rome  ; bien  loin  de  fe  plaindre 

de  l’appel  , les  Evêques  d’Efpagne  envoient 
des  députés  à Rome  , pour  demander  la  con- 
firmation de  la  fentence  qu^iîs  ont  portée.' 
( Ib.  n.  24.  &c.  ) S.  Denis  d’Alexandrie  ^ 

étant  accufé  de  fàbellianifme  ^ c’efi:  encore  à 
Rome  qu’il  adreiTe  fon  apologie  ; & le  Pape 
S.  Denis  , après  avoir  examine  fa  caufe  dans  un 
Concile,  le  déclare  innocent,  ( Lab.  Conc.  t.  I, 
col.  831.  ) Le  même  Pape  convoqge  deux 
Conciles  à Antioche  (i)  pour  juger  Paul  de 
Samofate  , qui  efl:  dépofé  dans  le  dernier  de 
ces  Conciles. 

Au  quatrième  fiecle,  dans  un  Concile  tenu  â 
Rome  y en  313  „ le  Pape  S.  Melchiade  juge 
la  caufe  de  Cécilien  , Evêque  de  Carthage  , 
le  déclare  innocent  du  crime  dont  on  l’accu- 
foit  : fon  ordination  y efî  reconnue  légitime  ‘ 


(I)  L'un  en  266  , l’autre  en  272, 


( ^9)  , , 

& les  Bonatîfîes  , qui  avoient  eîii  un  autre 
Evêque , y font  condamnés  comme  fchifmati- 
qûes.  ( Labb.  Conc.  tom.  I , col.  1401.  ) Les 
Evêques  des  Gaules , afTemblés  à Arles , & pré« 
lîdés  par  les  Légats  de  Melchiade  , lui  deman- 
dent la  confîrmanon  dés  décrets  qu\ls  ont  dreL- 
fe's  concernant  la  difcipline.  ( îb.  col.  ) 

Le  même  Pape  , inRruit  des  troubles  qu’excite 
Arius  dans  l’Eglife  d’Alexandrie ,/ y députe 
Gfîus  , Evêque  de  Cordoue  , qui  préilde  en 
fon  nom  au  Concile  afTemblé  à ce  fujet  , Sc 
que  S,  Atkanafe  appelle  plénier.  ( Ib.  col. 
1493.)  On  croit,  avec  raifon  , que  le  même 
Ofius  préfida  encore  au  premier  Concile  géné-* 
ral  de  Nicée , en  325  , en  qualité  de  Légat  du 
Pape  S.  Sylvefire.  S.  Atkanafe  , Paul  de 
Confîantincple  , Marcel  d’Ancyre  , Afclépas 
de  Gaze  , appellent  au  Saint-Siège  , ainli  que 
plufieurs  autres  Evêques , du  jugement  des 
Conciles  qui  les  avoient  dépofés.  “ Tous  les 
Evêques  opprimés  avoient  recours  au  Pape  , dit 
â ce  fujet  M.  Fleury  , parce  que  la  dignité 
& la  prérogative  de  fon  fiege  lui  donnoient 
droit  de  prendre  foin  de  toutes  les  Eglifes, 
C’efI  ainS  qu’en  parlent  Socrate  & Sozomene, 
auteurs  grecs  , & par  confequent  non  fufpecls 
de  flatter  l’Eglife  Romaine.  ( Fleury  , hid. 
eccl.  liv.  12,  n.  20.  ) Le  Saint-Siège  jugea 
donc  la  caufe  des  Evêques  dépofés  , annulla  les 
fentences  de  dépofîdon  , & rétablit  les  Evê- 
ques dans  leurs  lièges.  ( Ibid.  n.  23.  ) Sur 
l’appel  ôiEujîaîhe  de  SébaPe , le  Pane  Libéré 
cafTe  le  décret  du  Concile  de  Mélitine  , 
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Arménie  , & rétablit  Eufîathe , que  le  Concile 
avoit  dépofé.  ( S.  Bazil.  épilî.  72.  ad  Occi- 
dent. Epiic.  ) Nous  avons  les  Lettres  décré- 
tales qu’adrelTa  le  Pape  S,  Syrice  à l’Evêque 
de  Tarragone,  fur  les  abus  qui  s’étoient  glifïés 
dans  Ton  Eglise.  Le  Pape  charge  cet  Evêque 
de  faire  parvenir  fes  réglemens  aux  autres 
Evêques  d’Efpagne. 

Au  cinquième  fiecle  , Mes  Evêques  d’Afrique 
demandent  à Innocent  X & à Zozime  ^ fon 
fucceffeur , la  confirmation  des  décrets  qu’ils 
ont  portés  contre  Pelage  & fes  erreurs.  S. 
Chryfofiôme  , dépofé  par  le  conciliabule  du 
Chêne  , a recours  à Innocent'  I , qui  cafle  le 
décret  du  conciliabule  , rétablit  S.  Chryfoftd- 
me , & dépofé  Acace  , qu’on  lui  avoit  fubfiitué. 

( Labb.  Concil.  tom.  II  , col.  368.  ) Le  Pape 
Zozime  confirme  les  privilèges  du  métropoli- 
tain d’Arles,  & ordonne  que  tous  les  Evêques 
de  la  province  de  Vienne  & des  deux  Nar- 
bonnoifes , feroient  facrés  par  ce  métropolitain  , . 
fous  peine  de  dépofition  ( i ).  Les  Evêques  du 
Concile  d’Ephefe  , troifieme  écuménique  , dé- 


(i)  Juffimus  autem  præcipuam  , ficut  femper  habuit 
metropolifanus  Epifcopus  Arelatenfiura  civitatis  , te- 
neat  autoritatem  : Viennenfem  ,Narbonenrem  primara 
& Narbonenfem  fecundam  , provincias  ad  pontificium 
fuiim  revocer.  Quifquis  vero  po(t  hac  contra  apodo- 
licæ  fedis  fiatuta  & præcepta  majorum  , omnino  me- 
tropolitano  Epifcopo,  in  provinciis  fuprà  diéhs  , quein- 
quam  ordinare  præfumprerit , vel  is  qui  ordinari  fe 
illicitè  fcierit , urerque  Sacerdotio  carere  cognofcat. 
Apud  Labb,  Concil,  tom,  //,  col.  , ijyo. 


( iï  ) ^ 

clarenf  que  c’efi:  par  Taurorite  des  faints  Canons  J 
& en  vertu  de  la  lettre  du  fouverain  Pontife  Cé- 
leftin  I , qu’ils  fe  font  affembles  , & qu’ils  con- 
damnent NePorius  ( i )•  îls  blâment  Jeaa 
d’ Antioche  d^avoir  refufe  de  fe  préfenter  au 
Concile  & au  Sî  :‘ge  Apoftolique  , qui  lui  étoit 
uni  , pour  fe  juftjfier  des  accufations  inten- 
tées contre  lui  , & "pour  rendre  à FEglife 
Romaine  l’honneur  & l’obéifï'ance  qu’il  lui  de- 
voir (2).  S.  Cyrille  Tnande  ^ en  qualité  de 
légat  du  Saint-Siège,  au  peuple  de  Conftan- 
tinople  , de  fe  féparer  de  la  communion  de 
Neftoriu^,  leur  Evêque  , s’il  n’abjure  fes  erreurs 
â un  certain  terme  marqué  ; ( S Cyril,  epifî. 
ad  cîerum  & populum  Conflantin.  ) & ce  terme 
étant  expiré,  il  demande  au  Pape  S.  Ctleftîn  ^ 


(i)  Coadi  per  facros  Canones  & Epiftolam  fandlif— 
fimi  Fatris  nollri  & ccraminiflri  Cœleflini  » Roinanæ 
Ecclefiæ  Epifcopi , lacrymis  fubindè  perfufi  , ad  lu^u-. 
brem  hanc  contra  eum  ( Nefiorium  ) fententiam  , ne- 
ceffario  venimus.  Concil.  Eph.  act.  i.  apuà  labb, 
tom.  3.  col.  533. 

(a)  Oportebat  quidem  Joannem  reverendiffimutti 
Anriqchiæ  Epifcopum  , bac  fandâ  & magna  cecum'e- 
nicâ  Synodo  confiderarâ,  confefhm  ut  de  iîs  quæ  iplî 
objiciunfur  , fepurgaret,  accurrere  , & ad  apoftol'icam 
fedem  magnas  Romæ  , iiobircum  confidentem  ; aç  ôbe- 
dire  & honorem  deferre  apofiolicæ  fedis  Ecclefiæ  Ro- 
manorum  , præfertira  cum  apud  i Nam  fedem  , Antio- 
chenæ  ipfi  fedi  , ex  apoüolico  ordine»  & traditione , 
mosfit  dirig'i  ; & præfens  fanâ:a  Synodus , unà  cum 
ter  beatiffimo  &:  omni  laude  digniffimo  B,  Petro  Apof^ 

tolo mudaviFeum  ( Diofcorum  ) tam  Epifcoparûs 

dignirafe,  quàm  etiam  & ab  omni  lacerdotaii  alienavit 
miniflerio.  Concil.  ChO'lced,  aB.  3,  • 
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s’il’  luî  plaît  d’accorder  un  nouveau  délai. 

( S.  Cyril,  epifî.  ad  Celed.  ) Policrone  , Evêque 
de  Jérufalem,  étant  accufé  devant  Sixte  HI , ce 
Pape  nomme  des  Légats  pour  juger  la  caufe  fur 
les  lieux.  ( Labb.  Concil.  tom.  III,  col.  12.75.  ) 
Saint  Léon  réforme  la  fentence  de  dépofition 
que  Saint  Hilaire  , Evêque  d’Arles  , a portée 
contre  l’Evéque  Geüdonius  ; prive  l’Evêque 
d’Arles  de  Pautorité  qu’il  avoir  far  i’Egli'e  de 
Vienne  ^ & le  retranche  de  fa  communion. 
(Fleury,  Hid.  eccl.  1.  27.  n.  4.  5.)  Flavien 
de  Cpndantinopîe , condamné  par  le  fau^ 
Concile  d’Ephefo , a recours  au  fouverain  Pon- 
îi-fe_,  qui,,  a,nnulle  les  ades  du  Concile  , & 
rétablit  Flavien.  ( Fleury  , Hid.  eccL  1.  27. 
tî.  4:^.  ) -Dans  le  Concile  'de  Calcédoine  , qua- 
3rleme  général  , ademblé  en  451  , Pafcafe  , 
rùh  des''  Légats  du  Papè  ^ requiert  , que  , con- 
formément aux'  ordres  de  S.  Léon  , Diof- 
core  ^ Patriarche  d’Alexandrie  , fauteur  de 
i’hétéiie  ' d’Eutîchès  ^ quitte  le  rang  qu’il  oc- 
cifpe , & fe  tpréfente  feulement  à fademblée 
pour  répondre  fur  les  acçufations  intentées 
contré  liii  (i).  Licentius',  autre- Légat , reproche 
âu'  Patriarche  d’avoir  alfemblé  un  Concile  hors 
dd  .fa '.province  , fans  y avoir  , été  autorifé  par 
le  Saint-Siège.  Dans  la  troiiieme  adion  , 


(i)  Eeatiffimi  atqiie  apoftolici  viri  Papæurbis  Romæ , 
quæ  eft CQput  omnium  Ecclefiarum  , præcepia  habemus 
præ.  manibus  ,•  quibus  præcipere  dignatiis  eft  ejus  apqf- 
toîarus  , ut  Diofcorus  ( 'AUxandrlnorum  Archiepif- 
copus  ) non  fedeat  in  Concilio,  fed  audiendus  intrü- 
mittaîur,  Concil.  Chalced,  aâ,  l. 


Dlofcore  eft  déclaré  déchu  de  fa  dignité  par 
les  Légats  & par  le  Concile.  Les  Peres  du 
Concile  demandent  enfin  ^ S.  Léon  la  confirma- 
tion de  leurs  décrets  (r)  , & lui  renvoient  le 
jugement  de  ceux  qui  avoient  embrafie  le  parti 
de  Neftorius.  ( Voyez  Labbe  fur  ce  Concile.  ) 
L’ordination  d’Anatoiius , qu’on  avoit  élevé  fur 
le  Siège  de  Confiantinople  , â la  place  de 
Fla^ien  , écoit  /irrégulière  ; mais  Anatolius  , 
ayant  abandonné  le  parti  de  Diofcore  , le 
Pape  , à la  priere  du  Concile  , le  difpenfe  , 
pour  le  bien  de  la  paix  , de  l’irrégularité  qu’il 
avoit  encourue  , & confirme  l’ordination  d’A- 
natolius.  (Fleury  , Hifi.  eccl.  1.  .28.  n.  3 ) 

Le  nouveau  Patriarche  ayant  déplacé  injufte- 
ment  l’xArchidiacre  Ædus  , pour  lui  fubftituer 
un  Eutichéen  , le  Pape  l’en  reprend , & l’a- 
vertit de  réparer  l’injuftice  qu’il  a commife. 
Anatolius  obéit  , & répond  enfiiite  au  Pape 
qu’Æcius  a été  rétabli , que  l’autre  a été  chaffé 
de  l’Eglife  , & que  « tout  en  reliera  là  ^ juf- 
qu’à  ce  que  le  Pape  en  ait  ordonné  autre- 
9}  ment  ».  ( Ibid.  n.  24.  ) 

Sur  les  plaintes  que  reçoit  le  Pape  Pliîa- 
rius  , fucceiTenr  de  Saint  Léon  , contre  Saint 
Mamert  , Evêque  de  Vienne , au  fujet  de 
l’ordination  irrégulière  qu’il  avoit  faite  de 
l’Evêque  de  Die  , il  charge  les  Evêques  des 


(i)  Rogamus  igitur  , ot  tiiîs  decretis  noftrum  honora 
judicium  , & ficut  nos  capiti  in  bonis  adjecimus  copfo- 
nantiam  , fie  & furarnitas  tua  filiis  quod  decet  , adiiu- 
pleat.  Concil.  Ckaîced,  epijî,  ad  Leonem. 
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provinces  de  Vienne,  de  Lyon  de  Nar- 
bonne & des  Alpes,  de  prendre  des  informa- 
tions fur  la  vérité  de  ces  plaintes  , & de  l’en 
înflrnire  pour  qu’il  puilTe  porter  fon  jugement. 
(Fleury  , HüL  eccl.  1.  29.  n.  23.  ) On  fe 
plaignoit  encore  en  Efpagne  de  plufieurs  ordî- 
nations  qu’on  avoit  laites  contre  la  difpoficion 
des  faints  canor.s.  Le  même  Pape  alî'emble  un 
Concile  à Rome  ,\  fur  les  moyens  de  remédier 
à ces  abus  ; & il  écrit  en  conféqiience  aux 
Evêques  d’Efpagne , pour  leur  prefcrire  les 
réglés  qu’ils  doivent  fuivre.  ( îb.  n.  24.  ) Quoi- 
que Sylvain  , Evêque  de  Calahorre  fût  lim 
des  coupables  , le  Pape  cependant  , dirigé  par 
des  raifons  de  prudence  , pardonne  à .Syl- 
vain , & permet  que  les  Evêques  qu’il  a 
ordonnés  confervent  leurs  Leges  ; mais  Gau- 
dence  , Evêque  d’Afinium  , moins  excufable  , 
eft  'fufpendu  du  pouvoir  d’ordonner  , & le 
Pape  nomme  Zenon  , Evêque  de  Séville , fon 
Vicaire  général  , pour  veiller  au  maintien  de 
h difeipline.  ( Ib.  n.  55.)  On  a recours.au 
même  Pape  afin  de  lever  l’irrégnlariré  de 
Pordination  d’Etienne  , qu’avoit  fait  Aiace  de 
Conflantinople , pour  l’Eglife  d’Antioche.  Hi- 
larins  voulant  prévenir  les  difi'cntions  , ufè 
d’indulgence  à la  priere  de  l’Empereur  Zenon , 
êc  confirme  l’ordination  d^Etienne.  ( ïb.  n.  50.) 
Maïs  Aiace  ayant  dépofé  Jean  Talal'a  du  fiege 
d’Alexandrie  , & favorifsnt  ouvertement 

les  Eutichéens  , la  protedion  de  Zenon  lui 
devient  inutile.  En  vain  l’Empereur  de- 
anande  au  Pape  de  cpnfirrîîer  la  dépo.fitipn 


\ 


de  Jean  Taîaïa  , & de  rétablir  Pierre  Mongé 
fur  le  fiége  d’Alexandrie  , dont  il  a été  juf- 
tement  dépolTédé  comme  fauteur  de  riiéréfie. 
Le  Pape  Simplicius  , qui  a fuccédé  à Hilarius  ^ 
refufe  de  rétablir  Pierre  Monge  , fe  fépare 
de  la  communion  d’Aiace  , & différé  , jurqu’à  ^ 
ce  qu’il  loit  mieux  inüruit  , de  porter  foîi 
jugement  fut  la  caufe  de  Jean  Talaïa.  Félix  lî, 
fucceffeur  de  Simplîcius  , juge  cette  grande 
affaire  , refîitue  Jean  Talaïa  au  fiege  ^'d’A- 
îexandrie  , ordonne  que  Pierre  Monge  en  .fera 
exclu  , & frappe  Aiace  d’anarliéme  ( Fleury. 
Hift.  eccl.  I.  29.  n.  52.  54.  57.  iiv.  30. 

n.  16.  ) ■ . i 

Aiace  étant  mort  fous  ranatheme  , les  Papes 
exigent  que  fes  fucceffeurs  effacent  fon  nom 
des  glyptiques  ; ( e’etoit  le  catalogne  où  étcient 
înfcrits  les  noms  des  Evêques  catholiques  , en- 
figne  de  communion  ) , & fur  leur  refus  ^ 
ils  les  féparent  eux-mémes  de  leur  communion. 

Ce  fut  au  commencement,  du  fixieme  (ie- 
cîe  que  Jean  , Patriarche  de  Conftancinople^  * 
fit  ceffer  le  fchirme  en  anathématifant  , con- 
jointement avec  les  autres  Evêques  , Aiace 
fes  fucceffeurs  , ainfi  que  leurs  fauteurs  ^ con-  ^ 
formément  a ce  que  le  Pape  Hormifdas  avoît 
ordonné.  ( Fleury.  Hifî.  eccl.  Iiv.  31.  n.  43. 
an  5 1 ) Le  Pape  Agapet  étant  â Conftan- 
tinople  en  ^36  , an  lui  demande  la  tranfla- 
tion  d’Anthime  de  Trébifonde  au  fiége  de  cette 
capitale  ; l’Empereur  folliçite  , l’Impératrice 
menace.  Agapet  affemble  un  Concile  dans  la 
tnéniç  ville  , où  il  dépofe  , au  contraire  , 


Antliîme  ^ pour  ' avoir  refufé  de  confefTer  la 
foi  de  Calcédoine.  ( Ib.  J.  32.  n 52.  ^3. 

54  ).  Il  reçoit  , ^tant  encore  dans  cette  ville, 
plufieurs  plaintes  des  Evêques  d’Orient  , ainfi 
que  des  Abbés  de  Conflantinople  , de  Jéru- 
falem  , &c.  fur  les  abus  qui  s’y  étôient  in- 
troduits. La  mort  qui  furvint  lailTa  à fes 
fuccelTears  le  foin  de  réformer  ces  abus.  Mais 
il  n’ell  aucun  des  fouverains  Pontifes  qui  foit 
entré  dans  un  plus  grand  détail  fur  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  univerfelle  , que  Saint 
Grégoire  le  Grand  , vivant  à la  fin  du  fixieme 
fiecle  & au  commencement  du  feptieme.  Nous 
voyons  , par  la  volumineufe  colledion  qui  nous 
relie  de  fes  lettres  , qu’il  étendoit  par  - tout 
les  foins  de  fa  vigilance  pafiorale  , à Conf- 
tanrinople  , en  Numidie  , dans  la  Grece  , 
en  Ifaurie  , dans  la  Sardaigne  , dans  les  Gau- 
les ^ en  Efpagne  , en  Angleterre  comme  en 
Italie  ; qu’il  régloit  toutes  les  affaires  qui  lui 
‘étoient  portées  en  qualité  de  chef  de  TEglife , 
avec  une  plénitude  d’autorité  qu’aucune  Eglife 
ne  lui  conteftoîü. 

■ Telle  étoit  , M.  T.  C.  F.  , la  doéirine  & 
la  pratique  dés  fix  premiers  fiecles  de  TEglife  , 
c’efi:  - à “ dire  , des  fiecles  éclairés  par  fes  plus 
illufires  Doéienrs  , par  les  Irenée  , les  Ba- 
'zîle  , les  Grégoire  , les  Athanafe  les  Am- 
broife  , les  Auguflin  , de  ces  fiedes  qui  ont 
toujours  été  regardés  comme  les  fiecles  les 
plus  heureux  , où  la  difcipline  fi  voifine^  des 
tems  apofioliques  , confervoit  fa  première  vi- 
gueur , & où  l’Eglife  univerfells  a toujours 
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unanîmement  reconnu  l’autorîté  des  fticceiTenrs 
de  Pierre  , dans  le  gouvernement  du  monde 
chrétien.  Vous  aurez  vous-même  déjà  fenti  , 
en  parcourant  le  rapide  tableau  que  nous  ve- 
nons de  mettre  fous  vos  yeux  ^ l’impodïbilité 
abfolue  de  conferver  l’unité  de  rEgiife  ^ de 
fon  gouvernement  & de  fa  foi  , parmi  tant 
d’Egîi  es  particulières  , difperfées  en  Orient  & 
en  Occident  , fi  fouvent  agitées  par  les  héré- 
fies  & les  fchifmes  , quelquefois  foutenues  par 
la  puiffance  des  Empereurs  , s’il  n’y  avoir  eu 
dans  l’Eglife  une  autorité  fupérieure  en  dignité 
& en  puîfTance  à tous  les  Evêques  , à toutes 
les  Eglifes  particulières  du  monde  chrétien  , 
toujours  exiflante  , toujours  agiffante  , qui  aver- 
tît , qui  corrigeât  , qui  ordonnât  au  défaut 
des  Conciles  généraux  , lefquels  ne  peuvent 
s’afTembler  que  rarement  & avec  bien  des  dif- 
ficultés fur-tout  depuis  que  le  monde' chrétien 
fe  trouve  divifé  entre  tant  de  Princes  indé- 
pendans./ Vous  aurez  fenti  que  pour  maintenir 
tour  dans  l'ordre  , il  falloit  , non  pas  feule- 
ment une  autorité  de  direction  , qui  , fe  bor- 
nant à confeiller  , avertir  , exhorter  , auroiô 
laiffé  toutes  les  Eglifes  , dans  une  pleine  indé-_ 
pendance  • mais  qu’il  falloit  une  autorité  de 
jurifdiâion  , qui  eut  la  fores  de  lier  les  cbnf-  < 
ciences  par  les  devoirs  de  la  fubordinatîon  , & 
qui  devînt  par-là  même  , un  centre  de  réu- 
nion, pour  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Vous 
aurez  admiré  , vous  aurez  adoré  la  fagefTe  du 
fuprême  légiilatenr  , qui , pourvoyant  aux  befoins 
de  fon  peuple  , par  l’infiitution  du  facerdoce  , 
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â donne  un  chef  nn 

promettant  à Pierre  qu’il  .®P.°fto>ique  , e» 
Egiife  , & que  les  ^orte,  d^p"  ^ 
vaudroient  jamais  confre  elle  V„ 
convaincre  . en  pourrez  vous 

toire  eccléGatti^J  oT’irnV 
variation  fur  un  ^ y a jamais  eu  de 
Les  Cteftans^”'"'  rf  ^"iportance. , 

. imitateurs  ne  ccfTcnt  Z ' ^ 

premiers  Conciles  <tp'  ' » répéter  que  les 

<1-  par  l’autoîl  T prce  T .fT'"'* 
^rop  jaloux  de  • i ^ » non  quils  foient 

niais  parce  au’e'm  ^roits  du  fouveraîn  , 

<)•  l'Eÿira  , ii; 

qu’ils  retranchent  à I’  • * P^'^P^rtion  de  ce  • 

les  confondre  , Uu!  r«  Tau 

wonumens  qui  nous  relient  defpï'°"'  r' 

>>s  verront  que  fi  1„  p Premiers  fiedes  ; 

de  protedeL  de  l’EaiifT^'®"'"  ’ *1''®'’'“ 

Conciles  géne'raux  r'^'  > ’•  “'"^oqee  les 
Jconder  les  vœux  de  l’Eglifr'à 
& du  confentement  du  sluverain  p"'"  T ^ 
envoyoit  de  fon  côte'  des  lettres  L ’ •‘1''' 

aux  différentes  Provinces  • fr  ^ convocation 
puilfances  conco-imiVn».  ’ •’ 
l*ordre  de  l’autoritp  ’ ! ’ chacune  dans  - 

Le  Pontife  les  rn  cefpedables  alTemblées. 

Chrift  en  vertuT'^""  "T  *.  •'cfus- 
Pur  tous  les  Pvê  Pouvoir  qu  il  avoit  reçu 

Prince  Ls  convi  Le 

que  Diep  lui  avoîcTum  d'^on'^"'  **  puilTance 

ron  peuple,  de  con^o^lS^lrv^u^^^^^^^^ 
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lîar  les  moyens  temporels  qu’il  avoît  mis  entre 
fes  mains. 

Z Empereur  Conjîantin  ^ le  glorieux  Syl’^ 
veftre  , s’écrient  les  Peres  du  fixieme  Concile 
général  , ont  ajjemblé  U Concile  de  Nicee  : 
e’eft  le 'premier  Concile  général  (i). 

Theodofe  le  Grand  invitant  les  Evêques  an 
premier  Concile  de  Conilantinople  , fécond 
écumenique  , joint  à fes  lettres  ^.les  lettres  de 
convocation  que  le  Pape  Damafe  lui  avoit  adref* 
fées,  comme  le  Pape  Damafe  leur  avoit  adreffé  de 
fon  core^  les  lettres  de  l’Empereur  (i).  Comme 
Conftantin  & Sylveftre  ont  oppofé  le  Concile 
de  Nicee  a 1 herefie  , difent  les  Peres  du  fixieme 
Concile  general  que  nous  venons  de  citer  * de 
même  Theodofe  & Damafe  lui  cnt  oppofé  celui 
de  Conftantinople 

^ Nous  lifons  parmi  les  lettres  de  Saint  Cyrille^' 


(1)  Conftantinus  femper  auguflus  & Sylvefler 
Isiidabilis  magnam  atque  infignem  in  Niceâ  Syno- 
dum  congregabant.  ConciL  Confiant,  i.  fermo  accla- 
matorius.  Labb.  ConciL  tom.  6.  col.  IO49. 

(2)  Jam  vero  , écrivent  les  Peres  du  Concile  à faint 
Damafe  & aux  Evêques  d'Occident  , quoniam  vos  , 
q uo  fraternam  ergà  nos  carifatem  declarareris  , con- 
cilio  Dei  volunrare  & nutu  Roraæ  coado  ; nos 
velut  membra  propria  , per  Imperatoris  fandiffimi 

lifteras  accerfividis  , &:c Verùm  quoniam  hoc 

modo  Ecclefiae  nuper  renovatæ  nudarentur  , fecun- 
dùm  lifteras  à reverentiâ  veflrâ  ad  fandiffimum  Im^ 
peraforem  Theodohum  mififas  , ad  iter  duntaxat 
Conflantinopolim  ufque  faciendurn  nos  prseparavimus. 
Theodoret.  Hifi.  l.  6.  c.  9. 

(3)  Sermo  acclamat. 


, . ^ . 

celle  que  Céleflin  , I lui  écrivît  pour  convoquer 

le  Concile  d’Ephefe  contre  Neftorius  , qui  eft 
le  trciiieme  écumenique. 

' . Saint  Léon  envoie  fes  lettres  de  convocation 
aux  Evêques  pour  le  Concile  de  Calcédoine,  (i) 
Dans  la  lettre  que  le  même  Pape  adielTe  à 
Juvenal  de  Jérufalem  & aux- Peres  de  Calcé- 
doine , il  dit  que  ce  Concile  s’eft  afTemblé  par 
Tordre  de  TEmpereur  , & du  confenteroent  du 
Siège  apoflohque  : c’efî:  le  quatrième  Concile 
général  (i). 

Le  deuxieme  Concile  de  Confiantinople  , 
cinquième  écuménique  , s’afTemble  du  confen- 
tement  du  Pape  Vigile  , fur  les  prières  que  lui 
a fait  le  Patriarche  Eutychius  (3). 

L’empereur  Conflantin  Pagonat  , écrit  â 
George  ^ Patriarche  de  Coniîantinople  , qu’il 
Tinvite  au  troifîeme  Concile  de  cette  ville  , 
lîxieme  écuménique^  à la  follicitation  des  Evê- 
ques'« èc  du  très-Saint  Domnus  , Evêque  du 
fiege  apoilolique  de  l’ancienne  Rome  (4)  ??. 

(i)  Dedimus  litteras  ad  frarres  & Epifcopos  nof- 
tros  , eifque  concilium  Synodi  generalis  indiximus. 
S.  Léo.  ‘ Epifc.  ad  Turhium.  epifi.  93.  c.  17. 

(1)  Ex  præcepto  chrifhanifiîinorum  Principum  , 8i 
ex  confenfu  apoftolicæ  fedis  , placuit  congregari. 

(3)  Prædidis  poiluîationibus  , vedrum  defideriiim 
cpgnofcentes  , anrtuiimis... . , . ut  de  tribus  capitulis 
è quibus  quæilio  nata  eft,.  fado  regulari  conventu... 
cura  unitis  fratribus  habearaus  , & finis  detur  placirus 
Deo.  Epi(L  Vigil.  Pau.  ad  Eutychium.. 

(4)  Jam  füprà  hoc  exhortati  furaus  per  pios  veftros 

apices & doranum  fandiftiraum  apcftolicæ  fedis 

antiquæ  Rcmæ  præfulera.  Divalis  direâio  ad  Ceorg. 
Archkpife.  Constantin,  , 
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Adrien  I-,  invité  par  Taraife  , Patriarche  de 
Conftantinople  , à convoquer  un  Concile  général 
pour  affurer  la  dodrine  de  l’Êglife  , contre 
l’héréfie  des  Iconoclaües  , lui  répond  qu’il  n’y 
confentiroit  jamais  , s’il  n'étoit  afTuré  de , la 
foi  de  ce  Patriarchç  (i).  Le  Concile  fe  tint  en 
effet  à Nicée  : c’eff  le  fécond  de  cette  ville  , 
& le  feptieme  écuménique. 

Le  huitième  Concile  Général  s’affemble  à 
Conflantinople  ; ce  fut  le  quatrième  de  cette 
ville.  Adrien  II  , auprès  duquel  l’Empereur 
Bazlle  & faint  Ignace  avoient  foliicité  la  con- 
vocation de  cette  affemblee  , répond  à l’Empe- 
reur en  ces  termes,  « Nous  voulons  que  votr^ 
piété  affemble  un  Concile  nombreux  à Confîan- 
tinople  , ou  préiident  nos  députés  , pour  prendre 
connoiffance  des  délits  & des  perfonnes  , & pour 
difcuter  tout  avec  une  pleine  liberté  (2). 

Les  Conciles  fubféquens  fe  font  tenus  en 
Occident  ; & le  droit  de  convocation  que  les 
Papes  ont  exercé  , eft  trop  rnanifeflement  connu  , 
pour  qu’on  le  contefte. 


(i)  Si  petfpeda  non  effet  & mihî  prqbè  cognita  ergà 
facras  Synodicas  fex  confhtuiiones  ét  venerandas  ima- 
gines , veflra  finceriras  & orthodoxa  hdes  , nequaquam 
ad  Synodum  convocandam  affenîiremiis.  Adrian.  Pap. 
ad  Tarajïum. 

(a)  Volumus  per  verras  pietatis  incîuflriam  Conf- 
tantinopoli  numerofum  celebrare  Concilium  , ciii 
noftri  qiioque  miffi  præfidentes  , & culparum  perfo- 
narumque  differentias  liquido  cognofcentes  , fingii- 
lorum  libéré  difcretioaes  exerceant.  Epifi.  Adrian.  2. 
ad  Barjl.  Imper, 


O a ofera  peut  - être  vous  dire  ^ M.  T.  C.  F,  ^ 
que  la  junldid-ion  du  fouverain  Ponciro  ne  s’accorde 
pas  toujours  avec  les  libertés  de  l’riglife  Gal- 
licane , libertés  tant  de  fols  , hélas  ! 6c  fi 
mal  à propos  invoquées  , pour  fe  fouÜraire  aux 
déeifions  du  St.  S ége  ; libertés  dont  les  tri- 
bunaux féculiers  ont  fi  fouvent  abui'e  , pour 
entreprendre  fur  l’autorité  de  l’Eglife.  Kendons 
ici  témoignage  à la  vérité  , & à la  pureté^e 
la  foi  de  i’Egîife  Gallicane  , dont  un  h^étiquè 
moderne  a ofé  dénaturer  la  dodrine  fur  ce  point, 
auprès  des  nations  étrangères  , pour  l’impliquer 
dans  fes  erreurs. 

Nous  parlerons  ici  , & au  nom  de  l’Eglife 
Gallicane  5 & au  nom  de  l’ancienne  Eglife 
des  Gaules  , fans  crainte  d’étre  défavoués  , 
& nous  vous  dirons  avec  confiance  , que 

' jamais  l’Eglife  de  France  ne  s’eff  démentie 
du  refped  & de  l’obéiffance  que  fes  pre- 
miers apôtres  avoient  vouée  aux  fucceffeurs 
de  faint  Pierre.  Nous  vous  dirons  , que 

toujours  elle  a reconnu  leur  primauté  de 
juri'didion  & dans  fa  dcdrine  , & dans  fa 
difcipline  ; que  dans  ces  derniers  temps  , 
elle  a parlé  , elle  a agi  , comme  vous  avez 
vu  que  nos  peres  avoient  parlé  , comme  ils 
avoient  agi  dans  les  premiers  fiécles  de  l’E- 
'glife.  « Que  l’on  fafTe  profefïion  de  croire  , 
9}  difoit  le  Clergé  afTemblé  à Melun  en  i'i79, 
w ce  que  croit  & profefTe  .l'Egli^b  Romaine , 
9y  qui  eft  la  maîtreire  , la  colonne  , & le 

7)  ferme  fondemen  de  la  foi  , & à laquelle 

f>  il  eft  riécefTaire  que  toutes  les  Eglifes 

7>  s’adrefTent, 
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h s’adreffent,  à caufe  de  fa  primauté  (i)  ,3| 
En  1653,  trente- un  Evêques  de  France  , e'cri- 
Vant  à Innocent  X , reconnoiffent  comme  » unè 
w maxime  fondée  fur  les  promefles  de  Jefusr- 
« Chrift , & confirmée  par  les  ades  des  anciens 
y?  Pontifes , que  les  jugeraens  rendus  par  les 
Papes , pour  affermir  la  réglé  de  la  foi  , fur 
» la  confultation  des  Evêques  j font  appuyés  fur 
w Tautorité  fouveraine  que  Dieu  lui  a donné  dans 
>9  coure  TEgilfe  , & à laquelle  tous  les  chré- 
9)  tiens  font  obligés  de  foumettre  leur  ef- 
99  prit  (z)  99.  La  Faculté  de  théologie  de  Paris  > 
d’accord  avec  le  Clergé , a profeflé  conflammenè 
la  même  dodrine  , encr’autres  dans  les  arti- 
cles préfentés  à Charles  IX  ( 3 ) , dans  fort 


(i)  Apertâprofeflione  ^eam  fidem  pronuntient  qikam 
fanda  Romana  Ëcclefia  magifira  , coliimna  & firma- 
menrum  'veritatis  profitetur  & colit.  Ad  hanc  enim 
propter  fuam  principalitatem  necefi'umeft  omnem  coà- 
venire  Eccleham.  Tome  I des  Mémoires  du  Clergé  ^ 
ancien,  édit,  page  438. 

(a)  Peripedum  habebat  {Ecclejîa)  non  folum  8c 
Chrifti  Domini  noflri  polîicitatione  Fetro  fadâ  , fed 

etiam  actibus  priorum  pontificum  judicia  pro  fan- 

ciendâ  regulâ  fidei  à fusamis  Pontificibiis  lata , fuper 
Epifcoporum  confultatione  , ( five  fuam  in  adis  rela- 
tionis  fententiam  ponant , five  omittant , prout  illis 
libuerit  ) dtvinâ  æquè  & fummâ  per  univerfam  Eccle- 
fiam  audoritate  niti , cui  chridiani  oiîines  ex  officio  ^ 
ipfius  quoque  mentis  obfequium  prællare  tenentur* 
Procès-verbal  de  Vajjèmblée.  en  , page  717. 

(3  ) Nec  minus  certiim  eft  unum  elle  jure  divino, 
fummum  in  Eccleftâ  Chrifti  militante  Pontificem  , cui 
omnes  chtilhani  parère  tenentur.  Cer^.'  S.  Fatult»,^ 
Theolog.  Paris  ^arti  V,  d*Argentré^  tom,  I ^ //*, 
p^ig,  414* 
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avis  dodrînal  y au  fujet  des  Bulles  de  Paul  III  ; 
& de  Jules  III  , en  faveur  de  la  vénérable  fo- 
ciété  de  Jefus  (i).  Elle  a condamné  en  1617  , 
comme  hérétique  & fchijmaüqut  , la  dodrine 
de  Marc- Antoine  de  Dominis , fur  l’égalité  des 
Apôtres,  en  attendant,  dit-elle,  cette  égalité 
de  la  jurifdiâion  apoftolique  ordinaire  fqui  n’ap- 
partient qu’à  faint  Pierre  (2).  En  1683  , elle 
s’exprime  en  ces  termes  dans  fon  jugement 


(i)  Omnes  & finguli , ut  obedientiæ  filii , îpfum  ro- 
manum  pontificem , & univerfalem  Chrifti  Jefu  vica- 
rium  , & univerfalem  Ecclefiæ  paftorem  , cui  plenitudo 
poteftatis  à Deo  data  eft  , cui  omnes  utriulque  fexûs 
obedire,  eu] us  décréta  venerari  , & pro  fe  quifque 
tueri,  & obfervare  tenentur  , ut  femper  agnoverunt 
& confefli  funt  ( omnes  & finguli  magiftri  ) ita  nunc 
quoque  fincerè  , fideliter&  libenter  agnofeunt  & confi- 
tentur.  Facult,  tâeol.  Paris,  i.  Decemb.  1554.  D*Ar- 
^entr.  colleâ,  Jud,  tom,  II  , part.  I,  pag.  194. 
édit.  1728. 

Quinta  propojîtio.  Difparitas  poteftatis  inter 
Apoftolos  humanum  eft  inventum,  in  facris  Evange- 
liis  & divinis  noviXeftamenti  feripturis  , minimè  fub- 
fiftens. 

Hæc  propofitib  , dit  la  Faculté  de  Paris  , eft  bære- 
tica  , fchifmatica  , de  jurifdidione  apoftolicâ  , ordii- 
nariâ  , quæ  in  folo  divo  Petro  fubfiftebat , intelleda 
Cens . S : Facult.  ann.  1617. 

On  trouve  encore  cette  dodrine  exprefîement  en- 
feignée  dans  les  articles  dodrinaux,  que  la  Faculté 
dreffa  contre  les  erreurs  de  Luther  , & qui  furent  re- 
vêtus de  lettres-patentes  de  François  I , du  23  juin 
1543  , enregiftrées  au  parlement.  Le  vingt-troifieme 
article  porte  : Romanum  Epifeoporum  unum  ejfe  de  jure 
divino  , fummum  in  Ecclejîâ  Pontificem , cui  omnes 
chrifiiani  parère  tenentur. 
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dùdrinaî  ^ âdrefle  au  padement  de  Paris  ; a la 
9)  facrée  faculté  a cru  , par  le  refpeâ:  qu’elle  a 
w toujours  Gonfervé  pour  le  Siège  apofîolique 
9)  devoir  s’expliquer  ià-defTus  en  peu  de  mots  , 
,)  & répéter  exprejje'ment  ce  qiéelle  a plus  déune 
79  fois  enfeigné  y favoir  , que  l’évêque  de  Rome 
79  étoit  înflitué  de  droit  Divin  , fouverain 
79  Pontife  dans  rEglife.;  que  tous  les  chrétiens 
79  étoient  tenus  de  lui  obéir , & qu’il  avoit  reçu 
))  de  J.  C.  , non^ feule  ment  une-primauté  cChon-^ 
79  neur  dans  toute  VEglife  y mais  encore  une 
77  primauté  de  puijfance  & de  jurifdiclion  (i)  ». 
Elle  enfeigne  ailleurs  , après  Gerfon  , que  J.  C. 
a inftitué  le  gouvernement  de  l’Eglife  , fuivant 
la  forme  monarchique  , & qualifie  la  doélrine 
contraire  d’hérétique  , de  fehifmatique  , d’im- 
pie , &c.  (z). 


(i)  Cum  in  ipfâ  propofitione  de  romano  Pontifice 
fit  lermo,  cujus  jura  nonmodo  ilîæfa  effe  , utique 
voluif  Facultas,  fed  &,  quâque  occafione  data,  reli- 
giofè  venerata  efi  , expofuit  copiofè  , firenuè  défendit  ; 
antiquæ  fuæ  in  fedem  apofioiicam  reverentiæ  effe 
duxit,  hic  brevi  de  eâ  præfori  , difertèque  repetere, 
quod  olini  non  femel  profeffa  efi  : Romanum  Epifeo- 
piim,  unum  effe  de  jure  divino  fummiim  in  Ecclefiâ 
Epifeopum  , cui  omnes  chrifiiani  parère  tenentur  ; & 
qui  immediatè  à Chrifio , non  honoris  folùm  , fed 
potefîatis  & jiirifdiâ:ionis  priniamm  habeat  in  totà 
Ecclefiâ.  PrÆ-/.  cenf,  ann,  1683. 

• (a)  Antoine  de  Dominis  ayant  enfeigné  que  Jefiis- 

Chrifi:  n’avoit  point  établi  immédiatement  une  forme 
monarchique  , la  Faculté  cenfura  fa  propofition  , en 
1617,. en  ces  termes  : “ Eæc  propofitio  efi  hæretica  , 
j>  fchifmatica,  ordinis  hierarchici  fubverhva  & pacis  Ec- 
a clefiæ  perturbativa.  Quem  primatum  , ( monarchicum 
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C’eft  principalement  dans  les  affemblees 
l68i  , 1682,  que  le  Clergé  de  France  a folem* 
tiellement  proclamé  fa  profeflion  de  foi.  OjÎ  , 
c’efî  dans  ces  affemble'es  ou  il  a drefTé  les  quatre 
fameufes  propofitions  qui  font  regardées  comme 
la  bafe  des  libertés  de  l’Eglife  gallicane  y & 
qu’on  prétend  fans  cefTe  oppofer  à la  jurifdic- 
tion  du  Saint-Siège  (i)  ; c’eft  dans  ces  mêmes 
aflemblées  que  non-feulement  les  Evêques  reeon- 
îioifTent  cette  jurifdiélion  comme  un  dogme  de 
foi , mais  qu’ils  réclament  hautement  contre  les 


î>  & regalem  ) quifquls  impugnare  vel  diminuere  , vel 
alicui  ecclefiaflico  ftatui  particulari  coæquare  præfu- 
mit , fl  hoc  pertinaciter  faciat , hærericus  eft,,  fchifma- 
ticus  , impius  atque  facrilegus.  Cadit  enim  in  hærefim 
toties  exprelTè  denominatam , à principio  nafcentis  Ec- 
clefiæ  ufque  hodiè,  tam  per  infhtutionem  Chrifti  de 
primatu  Pétri  fiiper  aîios  Apoflolos,  quàm  per  tra  ii* 
tionem  torius  Ecclefiæ  in  facris  eloquiis  fuis  & g^ne- 
ralibus  conciliis.  Cerf,  de  ftatutis  ecclef.  conjid,  I. 
tom.  U.  p.  519  & 530.  nov.edit. 

(i)  Caput  eft  Ecclefiæ  ( Romanus  Pontifex  ) cenfrum 
uniraris.  Obtinet  ille  in  nos  primatum  autoritatîs  & 
jurifdidionis  , fibi  à Chrifto  Jefu  in  perfonâ  Pétri  col- 
îarum.  Qui  ab  hâc  veritate  dilfentiret , fchifmaticus  , 
imo  & hæreticus  eftet.  Comitiad.  cleri  gall.  ann.  l68l. 
Voyez  le  cahier  intitulé  : Affaires  de  Vaffemblée  de 
ï68l , cheT^  Leonard,  pag.  71 1.  Nec  défunt 

qui  earum  ( lihertatum  ) obtentu  priraarum  B.  Pétri 
ejufque  fucceftbrura  romanorum  ponrificum  à ChriftO 
iuftitutum  , iifque  debitam  ab  omnibus  chriftianis  obe- 
dientiam  ,fedifque  apoftolicæ  , in  quâ  fides  prædicatur 
& unitas  fervatur  Ecclefiæ  , reverendam  omnibus  gen- 
tibus , majeftatera  minuerenon  reverantur.  Decl.cîer, 
gall.  de  ecclef.  potejî.  Parmi  les  pièces  imprimées  d« 
Fajïemblée  de  i68a. 
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abus  qu’ont  fait  les  novateurs  de  la  doâ:rîne  du 
Clergé  , pour  attaquer  Tauforité  du  Saint- 
Siège.  Us  fe  plaignent  ( dans  raffemblée  de 
l6Hi  ) « que  fous  prétexte  de  défendre  les 
libertés  gallicanes  , plulieurs  affoiblifTent  la 
primauté  que  J.éfus-ChriO:  a donnée  à Saint 

V Pierre , & aux  fouverains  Pontifes  Tes  fuccef- 

V feurs  ; que  ces  novateurs  blefTent  robéiiïance 
w qui  leur  efl:  due  de  la  part  de  tous  les  chré^ 

tiens,  & diminuent  la  majefté  du  Si 'ge 
apoflolique  , par  lequel  l’unité  de  l’Eglife  fe 
« conferve  , & dans  lequel  la  foi  eft  annon- 
w cée......  Us  ajoutent  que  les  quedions  fur  la  foi 

9}  font  principalement  du  refîort  du  Pape  , ôc 
9)  que  fes  décrets  regardent  toutes  les  Egîifes 
99  en  général  & en  particulier  , quoiqu’ils  ne 
99  deviennent  irréformables  que  par  le  confen- 
99-  tement  de  l’Eglife  univerfclle  ». 

Par  cette  meme  raifon  , l’Eglife  de  France  ^ 
toujours  confiante  dans  les  principes  de  fon 
ancienne  difcipline  , a déféré  dans  les  derniers 
tems  au  Saint-Siège  , l’héréfie  de  Janfe-  , 
nius  (i)  , & de  fes  feâateurs  ; en  lui  déférant 


(i)  Majores  caufas  ad  fedem  apodjlicam  , referre  fo- 
lemnis  Ecclefiæ  mos  ed,  quem  fîdesPetri  nunquam  de- 
ficiens  retineri  pro  fuo  jure  podulat.  Æquiflimæ  huic 
legi  obfequentes  , de  gravidimo  circà  reÜgioneru 
negotio,  fanditati  tuæ  fcribendum  cenfuimus.  Epijî, 
cler.gall.  ad  Innocent,  X.  ann.  l653* 

In  hoc  monte  ( feiis  apoflolicæ  ) nos  ipfi  pafcimur  ^ 
ut  ait  divüs  Augiidinus  ad  populiim  fuiim  : Pafcimus 
VOS , pafcimus  vobifcum  j & quia  in  eo  Dominus  docet  \ 
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îe  livre  des  maximes  des  Saints , en  1700,  eîîe 
a renouvelle  la  même  profeffiorî  de  foi  (i)  ; & 
de  nos  jours  , elle  a invoqué  Ton  autorité  pour 
régler  fa  conduite  dans  l’adminiftration  des 
facremens  , à Tégard  des  pécheurs  notoires. 

Ne  vous  étonnez  pas , M.  T.  C.  F. , quand 
nous  déduîfons  ici  un  peu  au  long  les  preuves 
d’une  dodrine  que  vous  avez  apprife  dès  votre 
enfance  , dans  les  premiers  élémens  de  notre 
fainte  religion.  Nous  avons  cru  devoir  în- 
iifter  fur  ce  point  de  notre  croyance  ^ parce 
que.  non-feulement  la  jurifdidion  du  Saint- 
Siège  ed:  un  article  de  foi  , mais  encore  parce 
qu’il  eft  le  fondement  de  la  hiérarchie  ecclé- 
£ad:ique  , fans  laquelle  l’Èglife  , & par  con- 
féquent  la  foi  elle-même  , ne  fauroient  fub- 
lifler.  Nous  avons  cru  devoir  vous  faire  fentir 
combien  le  Siège  de  Pierre  devoir  vous 
être  précieux  , pour  imprimer  dans  votre 
cœur  , l’amour  , le  refped  & l’obéiffance  que 
vous  devez  au  pere  commun  des  fideles  , 
pour  vous  infpirer  une  fainte  indignation 
contre  les  outrages  , les  derifions  , le  mépris 
que  fe  permettent  contre  lui,  l’efprit  d’impiété. 


daruimusibi , fccundùm  verba  Tertulliani  fînem  quæ- 
rendi  , ftationem  credendi , expundionem  inveniendi. 
Procès-verbal  de  l’ajfemblée  de  î66o  , pûgc  591.  ^ 

(i)  « îi  y a un  premier  Evêque,  il  y a un  Pierre 
» prépofé  par  Jefus  Chrifi  pour  conduire  tout  le  trou- 
» peau.  Il  ya  une  Mere-Eglife  , qui  eft  établie  pour  en.- 
feigner  les  autres  ;&  fEglife  de  J.  C.  eft  fondée  fur 
if  cette  ufîiré  , comme  fur  un  roc  immobile  & inébran*- 
V labié  Procès-verbal  de  V ajfenibUe  de  1770, 


& Fefpnt  d’heréfie , hélas  î trop  répandu  déjî 
parmi  ceux  même  qui  fe  prétendent  encore 
catholiques.  Confondez  , M.  T.  C.  F.  , par  une 
humble  foumiflion  , & par  une  foi  vive  , ces 
enfans  dénaturés  qui  déchirent  le  fein  de  leur 
mere.  Dites-leur  avec  Saint  Jérôme , que  ce- 
lui qui  n’amalTe  point  avec  Pierre  , diflipe  ; 
que  celui  qui  ne  fera  pas  dans  la  barque  de 
Pierre  , ne  fera  point  avec  Jefus-Chrift.  Ré- 
pétez-leur cette  maxime  du  fage,  que  l’œil  qui 
le  rit  de  fon  pere  , fera  arraché  par  les  cor- 
beaux , & deviendra  la  pâture  des  enfans  de 
l'aigle  (i). 

Mais  répifcopat  étant  un  , vous  ne  pouvez 
M.  T.  C.  F. , conferver  Tuniié  avec  le  chef 
de  l’Eglife , que  fous  la  dépendance  de  vos 
Evêques  légitimes  qui  font  unis  à lui  ; & vous  ^ 
nos  chers  coopérateurs  , que  nous  avons  af* 
lociés  aux  follicitudcs  de  notre  miniftere  , 
vous  ne  devez  l’exercer  qu’en  reftant  dans 
la'  fubordination  à l’égard  des  Evêques  qui 
vous  Font  confié.  Comme  nous  fommes  mon^ 
tés  fur  la  chaire  apoftolique  y en  jurant  une 
véritable  obéifTance  au  chef  de  FEglife  5 vous 
aufli , vous  n’avez  été  élevés  au  facerdoce  , 
qu’en  nous  promettant  une  obéifTance  fincere, 
dont  aucune  puifTance  humaine  ne  fauroit 
vous  difpenfer , puifqu’elle  a fa  fource  dans 


(i)  Oculum  qui  fubfannat  patrem  & defpicit  partum 
matris  fuæ  , fuffodiant  eum  corvi  de  torrentibus  , & 
comedant  eum  filii  Aquilæ,  Prov,  30.  v,  17, 
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fordre  hiérarchique  du  gouvernement  que  Jefus«% 
Chrift  a inftîtué.  C’eft  noui  qui  vous  avons 
donné  pour  pafteur  au  peuple  ^c’eft  fous  notre 
autorité  que  vous  devez  esi  exercer  les  fonétions^ 
Vous  êtes  auprès  de  nous , comme  des  enfans 
auprès  de  leur  pere  *,  & ce  titre  précieux  fera 
toujours  profondément  gravé  dans  notre  cœur. 
Kous  demandons  de  votre  part  la  confiance  & 
Famour  des  enfans.  Nous  fommes  trop  perfuadés 
de  votre  piété  , pour  craindre  que  vous  vouluf- 
liez  jamais  brifer  les  liens  facrés  de  la  fubordina- 
tion  qui  vous  unifient  à nous  ; & vous  rendrez 
certainement  à votre  tour  , trop  de  juftice  à la 
pureté  de  notre  zele , & à f amour  paternel  qui 
nous  anime  , pour  foupçonner  qu’en  vous  fai- 
fant  fouvenir  de  l’autôrité  que  Jefus-Chrifl:  nous 
a donnée  , nous  prétendions  jamais  dominer  fur 
vous , comme  les  maîtres  de  la  terre.  La  puifr 
fance  épifcopale  ne  nous  a été  confiée  que  pour 
vous  gouverner  avec  l’autorité  & l’amour 
d’un  pere  , avec  les  follicitudes  & la  charité 
d’un  pafleur  , & pouf  vous  faire  concourir 
^infi  avec  nous  , au  bien  commun  du  même 
troupeau.  Oui,  c’efi:  pour  vous-mêmes,  M.T.  C.F, 
c’efi  pour  le  falut  de  tout  notre  troupeau , 
que  le  Saint^Efprit  nous  a établis  Evêques  y 
çjîn  de  gouverner  VEglife  de  Dieu  (i)  ; & 

r ' . .i  ■ . . ..Il 

^ (i)  Rerp.içiamus.  nia  nofiri  verba  dodoris  qiiibus 
propriè  ad  Epifcopos  utitur  ifta  prædicens  ; attendire  , 
inquit , vobis  & univerfo  gregi  in  quo  vos  Spiritus 
fandus  pofuit  Epifcopos  regere  Ecclefiam  Dei.  S, 
Cdeft.  & S.  Martin,  in  Aâ.  20,  v.  2^,  apud  Lahb»^ 
Çonp,tpm,IJT,i:oL6î^»^  ' ' 


nous  ne  faurîons  remplir  nos  obligations  , Ci 
nous  laifTons  échapper  de  nos  mains  , cette 
puîfTance  du  gouvernement  qu’il  nous  a confiée. 
Hélas  ! avec  quelle  répugnance  nous  nous 
fommes  enfin  déterminés  nous-mêmes  à rece- 
voir le  joug  qu’on  nous  a impofé  , & dont 
nous  Tentons  toujours  de  plus  en  plus  la  pefan- 
teur  & les  périls  ! S’il  eft  dans  le  vœu  de 
l’Egüfe  que  nous  vous  confultions  fiir  les  ob- 
jets importans , & dans  les  circonflances  diffi- 
ciles , afin  de  fuivre  une  marche  plus  méditée 
& plus  Tage  , & d’agir  enfuite  avec  plus  de 
concert  ; c’eli  pour  demander  des  confeiîs  non 
pour  reconnoître  dans  vos  jugemens  une 
autorité  égale  , encore  moins  fupérieure  à la 
nôtre  ; ce  qui  feroit  entièrement  contraire  à 
l’ordre  établi  par  N.  S.  L’ordination  presbyté- 
rale  ne  vous  a pas  conféré  la  plénitude  enciere 
du  facerdoce  , qui  ne  fe  trouve  que  dans  l’épiT- 
copat  ; & l’inflitution  canonique  par  laquelle 
vous  avez  été  chargés  du  falut  des  âmes  , Te 
borne  aux  objets  qu’elle  renferme  , & au  terri- 
toire de  vos  paroifTes  dans  lequel  vous  avez 
droit  de  l’exercer. 

Saint  Paul  fuppofe  évidemment  la  jurîTdic- 
tion  épifcopale  fur  les  prêtres  , lorfqu’il  recom- 
mande à Timothée  , évêque  d’Ephefe  , « de 
H ne  point  recevoir  d’accufation  contre  un  pré- 
« tre  , à moins  qu’elle  ne  Toit  appuyée  du 
» témoignage  de  deux  ou  trois  témoins  , ( r, 
#>  Tim.  5.  V.  19.  ) Car,  dit  faint  Epiphane  ^ 
fy  comment  l’apôîre  auroit  - i!  recommandé  I 
n un  évêque  de  ne  point  reprendre  un  pré- 
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f)  tre  avec  dureté  , & de  ne  point  recevoir 
f)  légèrement  des  accufations  contre  lui  , fi 
w l’évêque  n’étoit  point  fupérieur  au  prê- 
tre  (i)  ? 

Dès  les  premiers  fiecles , l’Eglife , par  fes  régîe- 
mens  , a reconnu  cette  dpdrine.  Saint  Ignace , 
évêque  d’Antioche,  avertit  les  prêtres  de  Magne- 
fie  y d’obéir  à l’évêque  & de  le  refpeêler  malgré 
fa  jeuneffe  (2).  Le  concile  d’Antioche,  tenu  en 
341 , enfeigne , « que  tout  ce  qui  regarde  l’Eglife, 
>5  doit  être  adminiftré  félon  le  jugement  , & 
yy  par  la  puilTance  de  l’évêque  chargé  du  faluC 
fy  de  tout  fon  peuple  (3).  Que  les  prêtres  & les 
V diacres  ne  faffent  rien  fans  l’agrément  de 


(1)  ÀdTimotheum  fcribens  Apoftolus,  ita  loquitur  : 
Presbyterum  ne  objurges,  fed  horrare  velut  patrem. 
Quô  autem  attinet  Epifcopo  vetare  ut  ne  presbyterum 
objurgaret  , nifi  majorem  ipfe  poteftatem  obtineret  ? 
Quare  deinceps  admonet:  adversùs  presbyterum  cito 
accufationem  ne  adraiferis.  S.  Epiph,  adverf,  üar.  75, 

(2)  Sed&vosdecet  non  familiartiis  aut  fuperbè  uti 
ætate  Epifcopi , fed  fecundùm  virtutera  Dei  patris  , 
omnem  illi  impertiri  reverentiam  , quemadmodum  novi 
fanélos  facere  presbyteros , nos  recipientes  ad  appa- 
rentem  juvenilem  ordinationem , fed  ur  prudentes  in 

Deo  credentes  ipfi Decet  itaquè  & vos  obedire 

Epifcopo , & in  nulle  illi  refragari  ; terribile  namque 
eft  tali  contradicere , nec  enim  hune  fallit  qui  videtur  , 
fed  invifibilem  fallere  nititur,  qui  non  poteft  à quo- 
quamfalli.  Ignat.  epijî.  ad  Magn.  circà  initium. 

(3)  Quæcumque  res  Ecclefiæ  funt , eas  gubernari  & 
clirpenfari  oportet  cum  judicio  & poreftate  Epifeopi  , 
cui  commiffus  eft  populus , & animæ  quæ  in  Eccleftâ 
congregatur.  Concil,  Antioch*  ann,  341 , can,  24, 


h Tevêque  ’J  dîfent  les  canons  apoftolîquès  ^ caî 
» c’eft  à lui  que  le  peuple  fidele  eft  confié; 
))  c’eft  â lui  qu’on  demandera  compte  du  falut 
« des  âmes  (i)  w.  Selon  le  concile  deSardique, 
tenu  en  347  , <<  les  miniftres  inférieurs  doi- 
V vent  un  véritable  refped  à l’évêque  , comme 
9)  celui  - ci  leur  doit  un  amour  fincere  ( 2.  ). 
J)  Défobéir  â l’évéque  , difqit  faint  Ambroife  , 
5)  c’eft  tomber  dans  l’orgueil  , & s’éloigner 
9}  de  la  voie  (3)  Nous  lifons , écrivoit  le 
pape  faint  Céleftin  aux  évêques  des  Gaules  , 
que  le  difdple  n’efl:  pas  au-deffus  du  maître. 
n Que  les  prêtres  fâchent  donc  , que  bien 
99  qu’honorés  de  la  dignité  de  prêtre  , ils 
» doivent  pourtant  vous  être  fournis  (4)m, 
C’eft  conformément  à cette  maxime  généra-* 
lement  reconnue  , comme  l’un  des  principes 


(i)  Presbyteri  & diaconi  fine  fententiâ  Epifcopi , 
nihil  perficiant  : ipfe  enim  eft  cujus  fidei  populus  eft 
creditus  , &à  quo  pro  animabus,  ratio  exigetur.  Can» 
Apoft.  38. 

(a)  Sicut  ille  ( Epifcopus  ) clericis  fincerum  exhibere 
debet  amorem  charitatis  ; ita  qupque  viciffim  minifirî 
infucara  debent  Epifcopo  fuo  exhibere  obfequia.  Conc. 
Sardic.  cap.  17. 

(3)  Si  quis  non  obediat  Epifcopo is  à vero  de- 

vins fiiperbit,  Ambr,  de  off'.  min,  lib.  a,  cap.  2.4  , 
n.  123. 

(4)  Legimus  fuper  magifirum  non  effe  difcipulum, 
hoc  eft  non  fibi  debere  quemquam  ad  injuriam  dodo- 

rum  vindicare  dodrinam Sciant  fe,  fi  tamen  cen- 

feantur  presbyterii  dignitate  , vobis  ( Épifcopis  ) eife 
fubjedos.  Ccrlefi.  l,  epift.  ad  vener.  Marin,  ca^ 
ter.is  gall,  Epifcopes  apud  Lahb,  Conciî.  tom,  II. 
pag,  1611,  1612. 
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gouveffietnent  eccléfiaOique  , que  les  capU 
tiilaires  de  Charlemagne  portent  exprefTëment 
, <]u’on  obéira  à l’évêque  comme  au  pere  commun  ; 
& qu^on  obfervera  de  la  meilleure  maniéré  qu’il 
fera  pofTible  , ce  qu’il  jugera  convenable  au 
falut  des  âmes  ( i ). 

Souvenez  - vous  donc  , minières  du  Dieu 
vivant , qu’appelés  aux  fainfs  autels  pour  coopé- 
rer avec  nous  au  falut  des  âmes  , vous  ne  pou- 
vez y occuper  que  la  place  qui  vous  a été  afîi- 
gnée  par  J,  C.  Que  plus  Votre  miniftere  eft  grand  , 
& plus  âuiîi  il  eft  formidable  ; que  plus  le  facer. 
doce  dont  vous  êtes  revêtu  ^ eft  faint , plus  vous 
vous  rendriez  coupables  , plus  vous  l’aviüriex 
aux  yeux  du  peuple  , ft  vous  manquiez  de 
refpeder  vous-même  le  facerdoce  dans  la  per- 
fonne  du  Pontife  qui  en  a reçu  la  plénitude- 
Penfez  enfin  que  pour  avoir  voulu  monter  au- 
deftus  du  rang  où  Dieu  les  avoient  placés  dans 
l’ordre  hiérarchique  des  efprits  céleftes  , les 
anges  de  ténèbres  ont  été  précipités  au  fond 
des  abîmes  ( 2,  ).  Hélas  ! que  ne  pouvons- 

(1)  Quia  confiât  religionem  chriftianam  per  fuccef^ 
fores  Apoftolorura  falubrirer  adminifirari , popuiifqüe 
ad  vitam  æternaoi  ducarum  exhibéri  debere  ; primo 
necefTariurn- judicamus  omnibus  præcipeie  ut  honorein 
debitura  venerabilibus  Fpifeopis  abfque  ullâ  fimula- 
tione’&  detraftione  impendant  , eifque  in  omnibus  ut 
patribus  obediant  ; & quidquid  pro  falute  animarum 
monuerint , prout  meliùs  poruerint , adimplere  fata- 
gflnt.  LapituU  /.  5*  cap.  322, 

(2)  Angelos  qui  non  fervaverunt  îuum  principatura , 

fed  dereliquerunt  fuum  dominium  , in  judicium  magni 
Dei , ærernis  vinculis  ( Chridus  fub  caligine  refervavit). 
Jud,  V»  6,  # 


tious  defcendre  nou«.mémes  du  rang  où  îa  pro- 
vidence nous  a e'Ievés  , pour  nous  mettre  aux 
pieds  de  chacun  de  vous  ! Que  ne  pouvons- 
nous  changer  notre  voix  , & prendre  celle  du 
plus  humble  ferviteur  , ( i)  pour  vous  con- 
jurer de  vous  tenir  étroitement  unis  comme 
des  freres  , dans  une  même  maifon  *,  fous  le 
gouvernement  paternel  de  Jefus-Chrift  , & de 
travailler , de  concert  avec  nous , à la  vigne 
du  pere  de  famille  , qui  nons  a été  confiée  1 
Tout  Royaume  divije  fera  détruit',  & Tinful 
bordination  qui  diviferoit  les  prêtres  des  évê- 
ques, ou  qui  diviferoit  les  évêques  de  leur 
chef,  aboutiroit  nécefTairement  à la  ruine  des 
uns  & des  autres  ; puifque  l’Eglife  tient  eiFen- 
tiellement  au  facerdoce  , & que  le  facerdoce 
ne  peut  exifter  qu’avec  l’ordre  & la  fubordi- 
nation  que  Jefus-Chrift  y a établis;  fubordi- 
nation  tellement  indifpenfable  dans  le  gou- 
vernement eccléfiaftique  , que  les  proteftans 
d’Allemagne  en  reconnoifToient  eux  - mêmes 
la  neceiïité.  Nous  faifons  profefîîon  de  croire 
difoit  Melanêlon  , dans  le  premier  des  douze 
articles  qu’il  préfentâ  en  leur  nom  à Fran- 
ço^  I,  (en  iç:?5  ) « nous  faifons  tous  pro- 
femon  de  croire  que  Je  gouvernement  ecclé- 
Eaftique  eft  faint  & utile  , enforte  qu’il  eft 
néce^aire  qu’il  y ait  des  évêques  , qui  foîent 
fuperieurs  aux  autres  miniftres  , & un  Pon- 
tife romain  qui  préfide  aux  évêques.  L’E- 


(i)  V’ellem  effe  apud  vos , & mutare  vocem  meam  , 
fluoniara  confurjdor  in  vobis.  Gai,  4.  v,  30, 
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gîife  a befoin  de  gouverneurs  qui  examîrienc  ^ 
qui  ordonnent  ceux  qui  font  appelés  au  mi- 
niflere  eccléfiaftique  , qui  aient  jurifdidion 
fur  les  prêtres  , & qui  foient  maîtres  de  la 
dodrine.  Quand  même  il  n’y  auroit  aucun  évê- 
que , il  faudroit  en  inftituer.  ( Fleury.  Hift. 
eccl.  1.  136.  n.  45.)  Melandon  répété  ailleurs 
la  même  dodrine  , ( Refp.  ad  Bell.  ) & il 
ajoute  : la  monarchie  du  Pape  ferviroit  aufîî 
beaucoup  à conferver  entre  plulieurs  nations  , 
le  confentement  de  la  dodrine.  Ainfi  , on 
s’accorderoit  facilement  fur  la  fupenorité  du 
Fape  , Il  on  étoit  d’accord  fur  tout  le  refte. 
Voilà  , pourfuit  M.  Bolfuet , ce  que  penfoic 
Melandon  fur  l’autorité  du  Pape  & des  évê- 
ques. » Tout  le  parti  étoit  d’accord  quand  il 
écrivoit  cette  lettre  : « Nos  gens  , dit -il  , 
demeurent  d^ accord.  Bien  éloigné  de  regarder 
l’autorité  des  évêques  avec  la  fupériorité  , & 
la  monarchie  du  Pape  , comme  une  marque 
de  l’empire  anti-chrétien , il  regardoit  tout  cela 
comme  une  chofe  defirablex,  & qu’il  faudroit 
établir  fi  elle  ne  l’étoit  pas.  Il  efl:  vrai  qu’il  y 
mettoit  la  condition  que  les_^  puilfances  ecclé- 
fiaftiques  n’opprimaffent  point  la  fainte  doc- 
trine ; mais  s’il  efl:  permis  de  dire  qu’ils  l’oppri- 
ment , & fous  ce  prétexte  de  leur  refufer  l’o- 
béiflance  qui  leur  efl  due , on  retombe  dans 
l’inconvénient  qu’on  veut  éviter  , & l’au- 
torité eccléfiaflique  devient  le  jouet  de  tous 
ceux  qui  voudront  la  contredire  ( Boss. 
'Variât.  1.  5.  n.  24  ).  Ajoutons  à cela  que  la 
néceifitré  de  la  fupériorité  des  évêques  fur 
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les  mînîftres  inférieurs  ^ & du  Pape  fur  les 
évêques  , étant  reconnue  néceffaire  pou^  main- 
tenir l’ordre  du  gouvernement  eccléfiaftique'; 
il  faut  reconnoître  non  - feulement  que  cette 
fupériorité  doit  être  une  fupériorité  de  jurif- 
didion  , fans  laquelle  ils  ne  pourroient  gouver- 
ner ; mais  encore  qu’elle  doit  remonter  à l’infli-. 
tution  divine  , puifqu*il  feroit  contraire  à la  fa- 
gefle  de  Jefus-Chrifl: , qu’il  eût  lailTé  manquer 
fon  Eglife  d’un  pouvoir  néceffaire  au  maintien 
de  fon  gouvernement. 

Pour  vous , peuple  fidele  y vous  qui  n’avez 
pas  été  appelés  aux  fondions  facrées  du  facer- 
doce , ni  établis  pour  les  exercer  , n’oubliez 
jamais  que  la  docilité  des  agneaux  , à l’égard 
des  pafteurs , eft  pour  vous  d’une  obligation 
indifpenfable.  Que  les  prêtres  & les  Pontifes 
ont  des  fupérieurs  , dans  l’ordre  hiérarchique  , 
auxquels  ils  font  refponfables  de  leur  con- 
duite ; que  , par  conféquent  , s’il  fe  préfente 
des  cas  ou  vous  foyez  fondés  à former  des 
plaintes  fur  ce  qui  concerne  l’exercice  du 
faint  minidere  , c’eft-  aux  fupérieurs  qu’il 
faut  vous  adreffer  , c’eft  à eux  feuls  qu’il 
appartient  de  corriger  & de  réformer  ce  qui 
doit  l’être.  Nous  vous  abandonnons  toute  la 
gloire  , toute  la  puiflance  , toutes  les  dignités 
du  monde  ; mais  nous  ne  craindrons  point  de 
dire  à ceux  - mêmes  qui  occupent  dans  le 
monde,  les  rangs  les  plus  élevés  : Ce  n’ed 
point  entre  vos  mains  que  Jefui-Chrid  a dé- 
pofé  les  clefs  du  ciel  ; & , dans  l’ordre  de 
la  religion  ; ce  n’eft  point  vous  , mais  fes 
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Apôtres  J qu’il  a commandé  d’écouter  ( i ); 
« Ne  vous  mêlez  point  des  affaires  eccléfiaf- 
?>  tiques  , ne  commandez  pas  fur  ces  matières , 
» écrivok  Ofîus  à Tempereur  Confiance  ; 
9)  mais  apprenez  plutôt  de  nous  ce  que  vous 
99  devez  favoir.  Dieu  vous  a confié  Tempire  , 
w & à nous  ce  qui  '[regarde  l’Eglife.  Comme 
V celui  qui  entreprend  fur  votre  gouverne- 
9>  ment  viole  la  loi  divine^  craignez  à votre 
99  tour  , qifen  vous  arrogeant  la  connoiffance 
99  des  affaires  de  l’Eglife  , vous  ne  vous  ren- 
99  diez  coupable  d’un  grand  crime.  Il  eft  écrit  : 
99  Rendei  â Cefar  ce  qui  eft  à Céfar  y ù à 
99  Dieu  ce  qui  cjï  à Dieu,  Il  ne  nous  eft  pas 
99  permis  d’ufurper  l’empire  de  la  terre  ^ ni  à 
99  vous,  feigneur,  de  vous  attribuer  aucun  pou- 
99  voir  fur  les  chofcs  faintes  ( 2 ).  Et  encore  : 
99  Jamais  les  peres  de  l’Eglife  n’ont  rien  con^ 
99  feillé  de  pareil  à l’empereur  j jamais  l’em- 
99  pereur  ne  s’eft  mêlé  de  ce  qui  regardoic 


(i)  Si  ecclefiam  non  audient,  fit  tibi  ficut  ethnicus 
&publicanus.  Matt.  18.  r.  17. 

(a)  Ne  te  mifceas  ecclefiafticis , neque  nobîs  in  hoc 
genere  præcîpe  , fed  poîiùs  ea  à nobis  difce.  Tibi  Deus 
imperium  commifit  *,  nobis  quæfunt  in  ecclefiâ  con- 
credidit.  Quemadmodum  qui  tibi  imperium  fubripit, 
contradicif  ordinationi  divinæ  ; ità  & tu  cave , ne  quæ 
funt  ecclefiæ  ad  te  trahens  , magno  crimini  obno^ius 
fias.  Date  , fcriptura  efl , que  funt  Cæfaris , Cæfari  ; 
& quæ  funt  Dei , Deo.  Neque  igitur  fas  eft  nobis  in 
terris  imperium  tenere  ; neque  in  thymiamaîura  & fa- 
crorum  poteftatem  babes , imperator.  S.  Athan.  epifi, 
Ad  Solitar,  vitam  agentes,  Hojîus  Conflantio  impe-^ 
ratori, 

t9  féglife  : 


P»  'l’JELgîîfe  : c’eft  un  nouveau  fpeâacîa  qu@ 
?>  donne  au  monde  l’héréfie  d’Arius.  Conf- 
M tance  évoque  à lut  , dans  fort  palais  , la 
« connoillance  des  caufes  eccléfiafliques  | 

» préfide  lut  - même  au  jugement.  ....  Qui 
» eft  - ce  qui  , le  voyant  commander  aux 
i>  évêques  , & préfîder  aux  jugemens  de  l’E^ 
9)  glife  , ne  croiroic  voir  , avec  raifon  , Ta- 
7>  bomination  de  la  défolation  dans  le  lieu 
?>  faint  (i)  » ? Cefl:  S.  Athanafe  lui -même 
qui  rapporte  les  paroles  d’Olius. 

« Je  le  dis  hardiment  , difolt  'S.  Grégoire 
9>  de  Nazianze  > & vous  ( prince  ) vous  ne 
M vous  en  ofFenferez  pas  ; car  la  loi  de  J.-C, 
99  vous  a aufli  fournis  à ma  puifTance  & â mon 
99  tribunal.  Nous  exerçons  aulîi  un  genre  d’em- 
99  pire  , je  dirai  même  , encore  plus  relevé 
99  ôc  plus  parfait  ^ à moins  que  les'chofes  cé- 
99  leftes  ne  doivent  le  céder  aux  chofes  de  la 
99  terre.  Je  fais  que  vous  recevez  en  bonne  part 
» la  liberté  avec  laquelle  je  m*explique.  Vous 
w êtes  la  brebis  de  mon  troupeau  , la  brebis 


(i)  MuUæ  antehàc  fynodi  coadæ  funt , rauîta  pro- 
diere  décréta  , fed  numquam  patres  res  hujufmodi  im= 
peratori  fuasère , numquam  imperator  écclefiaftica  eu- 
iriosè  perquirit. ....  Jam  verb  fpedaculum  novum  quod 
Arianse  hserefis  inventum  eft  , .Jlle  in  palatium  ju- 
dîcia  ad  fe  transfert  ecclefiaftica , quibus  præfidet. . . . . 
Quis  videns  ilium  iis  qui  epifeopi  putantur  præfici , iti 
ecclefiafticifque  judiciis'prsefidere  , non  jure  dicathanc 
elfe  illam  à Daniele  prædidam  , abominationem  defo- 
lationis.  Ath.  ad  Solit,  vltani  agent,  Hojzus  Conf^ 
tanÙQ  imperatori, 
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facrée  & chérie  du  grand  pafteur  (i).  Sur  les 
» affaires  qui  concernent  la  foi  ou  l’ordre  ecclé^ 
w fîaftique  , difoit  faint  Ambroife  , c’eft  â l’é- 
véque  à juger  (z)  ; l’empereur  eft  dans  l’é- 
5)  giifo  , non  pas  au-deffus  d’elle  (3). 


(i)  An  me  libéré  loquentem  {prînceps  & prafeSi) 
sequo  animo  feretis  ? Nam  vos  quoque  imperio  meo  & 
tribunali  lex  Chrifti  fubjecit.  Imperium  enim  nos  quo- 
que gerimus  : addo  etiam  præftantius  ac  perfeflius  , 
alioquin  carni  fpiritum  , & terrenis  cœleftia  cedere 
opportebit.  Omnino  te  libertatem  illam  acceptaturum 
in  bonam  partem  fcio  , facri  mei  gregis  ovis  es  , facra 
& alumna  magni  partons.  Creg.  Naiiani.  orat.  17. 
C’ert  ainfi  qu’il  parloir  devant  un  des  premiers  officiers 
de  l’empire. 

(a)  Nec  quifquam  contumacem  judicare  me  debet , 
cum  hoc  adferam  , quod  augurtæ  memoriæ  pater  tuus  , 
non  folûm  fermone  refpondit , fed  etiam  fuis  legibus 
fànxit , in  caufâ  fideî  vel  ecclefiartici  alicujus  ordinis 
eam  judicare  debere  , qui  nec  munere  impar  fit,  nec 
jure  diffimiiis  ; hæc  enim  verba  refcripti  funt  ; hoc  eft  , 

facerdotes  de  facerdotibus  judicare  voluit Quando 

'audirti , Glementiffime  imperator  , in  caufâ  fidei,  laïcos 
de  epifcopo  judicaffe  ? Ita  ergô  quâdam  adulatione  cur- 
faraur,  in  facerdotalis  jurisfimus  iramemores,  &quod 
Deus  donavit  mihi , hoc  ipfe  aliis  putem  elfe  creden- 
dum  ? Si  docendus  eft  epifcopus  à laïco , quid  fequatur  ? 
Laïcus  ergo  difputet , & epifcopus  audiat  : epifcopus 
difcat  à laïco.  At  certè  fi  vel  fcripturarum  feriem  divi- 
narum  vel  vetera  tempora  retrademus  , quis  eft  qui 
abnuat  in  caufâ  fidei  , in  caufâ  , inquam  , fidei , epif- 
copos  folere  de  imperatoribus  chriftianis  , non  impera- 
tores  de  epifcopis  judicare  ? Ambr.  ad  Valentinianum  , 
epifi.  il.  n.  i è’  4.  edit.  nova. 

(3)  Imperator  bonus  intra  eccîefiam , non  fupra  ec- 
cleham  eft.  Ambrof,  in  concionc  contra  Auxcatium  , 
n.  36,  nova  edit. 


Le  pape  Saint  Gelaie  écrîvok  à FËmpereu^ 
Anaftafe  : « Il  y a deux  fortes  de  puiftances 
M par  lefquelles  le  monde  eiî:  principalement: 
M gouverné  , l’autoriGé  facerdotale  & la  puiC- 
w fance  royale  ; l’une  & f autre  font  princi- 
M pales  , l’une  & l’autre  font  fouveraines  , fans 
» que  l’une  nuife  pourtant  à l’autre  dans  Fexer- 
« cîcede  fes  fondions.  « Enfuire  : Quoique  vous 
>5  foyez  élevé  au-defTas  des  hommes  par  votre 
T)  dignité  , vous  vous  foumettez  cependant  avec 
V docilité  à ceux  qui  président  aux  cliofes  divi- 
nés  ; . . . . Ôc  vous  reconnoiffez  qu’en  ce  qui 
9}  regarde  la  réception  & la  dilpoiition  des 
9)  facremens  céleftes  , vous  devez  être  fubor- 
99  donné  à ceux  qui  y font  prépofés  , & non 
})  leur  commander  (i)  ».  Bofîuet  citant  les  pa-* 


(i)  Duofunt , imperatbraugufie,  quibusprincipaliter 

hic  mundus  regitur  ^ facerdotalis  aatoritas  & regalis 
poteüas;  utraque  principalis , iitraque  , nequè  in  dScio 
l'uo  alteri  obnoxia  eft  . . « . . Nodi  eriim  ^ cleménfiflime 
fin  , quod  licetpræfideas  humaoo  geneti  dignitate,  reruiiî 

tamen  præfulibus  divinarum  devotiis  colla  fubmiris 

arque  ab  eis  cufas  tuæ  falutis  expetis  ; inquè  famendi» 
cœleftibus  facrâmentis  , cirque , ut  competir , difpo.- 
nendis  , fubdi  te  debere  cognofcis , religlonis  ordine  , 
potiufquam  ptæeffe.  Nofti  itaque  inter  hæc  ilJorum  te 
pendere  iiidicio  , non  illos  ad  tuam  velle  redi  volun- 
tatem.  Si  enirn  , quantum  ad  ordinem  fpeélat  publics 
difciplinæ,  cognofcentes  imperium  tibi  fiipernâ  difpo- 
fitione  collatum  , îegibus  fuis  ipfi  quoque  parent  reli- 
gionis  antiitites , quo  ^ rogo  te  , decet  affedu  eis  obe- 
dire  , qui  pro  erogandis  venerabilibus  funt  attribut! 
rayfteriis.  ( Gel,  epifi.  8.  ad  Anafl,  tom.  4.  conciU 
pag.  1182.  ) 
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roîes  dü  pape  Saine  Gelafe  , que  nous  venons 
de  rapporter  y & l’autorité  de  S.  Symmaque, 
explique  encore  plus  difertement  la  même  doc- 
trine (i).  S.  Jean  Damafcehe  , parlant  du 
culte  des  images  : « Ce  ne  font  point  les  em- 
w pereurs , difoic-il  y mais  les  conciles  , que 
})  cela  regarde Ce  n’eil  point  aux  rois,  mais 


(i)  Er  quidem  Gelafms  ubique  célébrât  ponrificiam 
potefiatem  ut  digniorem  , quippè  quæ  dignioribus  & 
cæleftibus  præfiC  , nec  tamen  alteram  , minùs  licet 
dignam  , alteri  obnoxiam  facit , in  rebus  quidem  fuis  ; 
quod  autem  imperatores  pontificibus  fubdit , difertè 
explicat , non  illud  abioliitè  , fed  in  furaendis  ac  dif- 
ponendio  cœleftibus  fàcramentis  , quâ  etiam  in  re  judi- 
cari  docet  ; Nofti  , inquit , inter  hæc  illorum  te  pen- 
dere  judicio.  Ordinem  autem  in  eo  effe  intelligimus  , 
non  quod  poteftas  dignior  alteram  ad  fua  jura  revocet , 
fed  quod  cuna  ambæ  fupremæ  Tint  , altéra  alteri  fuo 
quæque  officio  obfequantur.  Favet  fandus  Symmachus 
papa  ad  eumdern  Anaflafium.  Il  le  ( imper ator  ) rerum 
iîumanarum  curam  gerit  ; ifte  (fcilicet  Pontifex ) divi- 
narum  : tu  Humana  adminiftras  , ille  tibi  divina  dif- 
penfat.  Itaque  , ut  non  dicam  fuperior,  certè  æqualis 
eft  honor.  Symm.  epiji,  6 , ad  Anaflaf.  pag.  1198, 
Potuiffet  enim  dicere  honorem  facerdotalera  eflfe  fupe- 
rîorem  honore  regio  , hoc  efl  , prædantiorem  fubli- 
iniorem  , digniorem  ; neque  quifquam  negalfet  chrif- 
tianiis  : at  in  æqualirafe  utriufq.je  poreflatis  , fandus 
pontifex  meritô  acquiefeit  quod  æquo  & abfoluto  jure  , 
altéra  divinis , altéra  humanis  rebus  præfit. 

Hæc  dicebant  pontlfices  fuperbo  iinperatorî , qui  ad 
fe  orania  , etiam  eccîefiaftica  trahere,  & Acacii  merîto 
excommunicati  nomen  ; imperaroriâ  poteflate  , facris 

dypticibus  reflituere  , vel  confervare  nireretur 

Deniquè  in  eo  funt  patres  omnes  , ut  ambas  poteflates 
divino  numine  ^eparatas  , ac  fuis  finibus  circumfcriptas  , 
unicè  Deo  fubdiras  elfe  prædicent.  Defenf.  cler,  gaîU 
p&n,  I.  5.  cap,  33.  edit,  Luxemb,  1730. 


jî  aux  Apôtres  & à leurs  fuccefîeurs , que  Jefus- 
w Chrift  a donné  la  puifTance  de  lier  & de 
« délier  ; & perfonne  ne  me  perfuadera  que 
« l’Eglife  doive  être  régie  par  les  empereurs  t 
w c’eft  , au  contraire'^  parles  décrets  des  peres 
» qu’elle eft  gouvernée  (i)  Nicolas lenfeignoit 
la  même  doârine  en  écrivant  à l’Empereur 
Michel  ( 2 ) : les  empereurs  l’ont  confignée 
dans  leurs  édits  (3)  , ainli  que  nos  rois  dans 


(i)  împeratoris  ediflo  {de  imaginihus)  obtemperare 
non  permittemus  , patrum  confuetudinem  evellere  co- 

nantis His  de  rebus  aliqiiid  flatuere  non  ad  im- 

perafores  fpeâat  , fed  ad  concilia iigandi  atque 

Iblvendi  poteftatemf  nonregibus  tradidit  Chriflus , fed 
apoüolis  eorumque  fucceiïoribus.  Joann,  Pamafe,  de 
îtnagin.  orat,  i.  circà  finem. 

Nemo  mihi  perfuaverit  imperatoris  edidis  Eccîefiam 
adminiftrari  ; fed  patrum  inftitutis  regitur  , five  ea 
feripta  fint  , five  non  feripta.  Ibid.  orat.  1.  n.  17, 
(a)  Siiraperator  catholicus  eft , filius  eft,  non  præful 

ecclefiæ ut  Dei  beneficiis  non  ingratus  contra  dif- 

pofitionem  cœleftis  ordinis  nihil  ufurper.  Ad  facerdotes 
enim  voluit  Deus  quæ  ecclefiæ  difponenda  funt , perti- 
nere  , nonautem  ad  fæculi  poteüates...  C.fi  imperator, 
(3)  Piè  admodum  in*  Deum  affedus  fuit  ( Kalenti-^ 
nianus.  ) adeo  ut  neque  facerdotibus  aliquid  imperare  * 
neque  novare  aliquid  in  inftitutis  ecclefiæ  , quod  fibi 
deteriùs  videretur  vel  meliùs  , omnino  aggreder-etur. 
Nam  quamvis  efîét  optiraus  fane  imperator  , & ad  res 
agendas  valdè  accommodatus  , tamen  hæc  luum  judi- 
cium  longé  fuperare  exifHmavit,  So\oTn.  kiji,  Ub.  6, 
cap.  11. 

Si  quid  de  caufâ  religionis  inter  antimites  ageretur  , 
epifcopale  oportuit  efié  judicium  ; ad  illos  enim  rerum 
divinarum  interpretatio  , ad  nos  religionis  fpedat  obfe- 
quium.  Enfuite:  Rebus  deniquè  ipfis  docetur  quid  de 
his  fenferit  ^ivina  majeftas.  Epifi.  Honorii  Aug,,ad 
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leurs  orc^onnances,  ( Ôrdonn.  de  TÇ39.  art.  4 
& 24,.  Edic  de  1606.  art.  8.  Edit  de  151©. 
art.  5.  Ordonn.  de  161^.  art,  31.  Edit  de 
1695.  art.  34.  & 37.) 

Par  cet  ordre  hiérarchique  qui  fubordonne 
les  fideles  aux  évêques  , les  uns  & les  autres 
à leur  chef,  TEglife  forme  un  corps  myfîique  , 
dont  tous  les  membres  fe  correfpondent  des 
quatre  coins  de  Tunivers  ; un  corps  qui  en^ 
feigne  par-tout  y qui  'baptife  , qui  gouverne 
par  Tes  miniftres  , chaque  miniflre  exerçant  au 
rtom  de  l’Eglife  , une  portion  du  facerdoce  , 
en  vertu  de  la  million  qu’il  a reçue  d’elle  , & 
de  la  connexité  qui  , Tuniffant  à l’Eglife  uni^ 
verfelîe  , fait  circuler  dans  leur  miniflere  refpric 
de  vie  , qui  anime  le  corps  entier.  Brifez  un 
feuî  anneau  de  cette  grande  chaîne  , vous 
rompez  l’unité  qui  eft  l’un  des  caraderes  conf- 
ritudfs  du  gouvernement  eccîéfiaftiqiie  , & par 
çonféquent  , vous  détruifez  l’Eglife  elle-même. 

Qu’une  églife  particulière  fe  fépare  en  effet , 
& fe  retire  de  la  fubordination  qu’elle  doit 
au  chef  de  l’Egiife  univerfelle  ; dés-lors  , 
î’évêque  perd  fa  miflion  , fon  autorité  , fa. 
puiiïance  5 tout  ce  qu’il  fait  , tout  ce  qu’il 
ordonne  , exceptez-en  ce  qui  concerne  la 
puîCfançe  de  l’ordre  , eft  nul  ; la  million 
qu’il  donne  eft  nulle  ,,  la  doêlrine  qu’il 


Arcad.  inter  epijî^  Innocemü  I apud  Lahb.  Concile 
toni.  /I , col»  1311.  1312. 

Vide  c,  cerium  efi  , c.  imperium  , dift.  ÎQ,  ç,/om 
litfç  de  m^ioritate  & pbediendâ. 
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ètifeigne  n’eil  plus  que  fa  propre  doélnne  , & 
par  conféquent  fans  autorité  , parce  qu’elle  n’efl: 
plus  appuyée  de  la  fandion  de  l’Eglife  , dont 
il  eft  féparé  , & à laquelle  feule  les  fideles 
doivent  la  foumifîion  & l’obéilîànce.  Chaque 
églife  féparée  , ne  fera  plus  qu’une  églife  ifolée, 
qui , devenue  indépendante  , s’organifera  à fa 
fantailie  , l’une  d’une  façon  , l’autre  d’une  au- 
tre * qui  aura  fon  régime  , fa  profefîion  de 
foi  , fa  difcipline  , fes  cérémonies  , fon  culte 
particulier  , fans  pouvoir  être  réformée.  Eh  ! 
qui  auroit  autorité  pour  la  réformer  ? Seroit-* 
ce  le  Peuple  ? Seroit-ce  le  Prince  ? Mais  ce 
n’efl:  ni  à l’un  , ni  à l’autre  , comme  nous 
venons  de  le  dire  , que  Jefus-Chriil  a donné 
les  clefs  de  fon  royaume  , qu’il  a promis  fon 
afliftance  , qu’il  nous  a ordonné  d’obéir  dans 
l’ordre  de  la  religion , puifqu’il  n’a  donné  , 
ni  à l’un  , ni  â l’autre  , le  pouvoir  de  nous 
commander.  Chaque  évêque  deviendra  donc 
comme  le  Pape  d’autant  de  petites  Eglifes  in- 
dépendantes. Mais  bientôt  l’évêque  qui  auroit 
confervé  la  puifTance  de  l’épifcopat  , s’il  étoit 
relié  fubordonné  au  chef  de  l’Eglife  unîver- 
felle  , n’aura  plus  à fon  tour , d’autorité  fur  les 
paEeurs  inférieurs.  Ils  lui  allégueront  ^ pour 
jouir  de  la  liberté  prétendue  évangélique , les 
mêmes  raifons  qu’il  aura  alléguées  pour  le 
füuftraire  à l’autorité  du  fuccelTeur  de  Saint 
Pierre. 

Eh  ! que  deviendriez-vous  donc  enfin  vous- 
mêmes  , cheres  brebis  , vous  qui  marchant  y 
avec  la  limplicité  de  la  foi  , dans  la  dépen-^ 


iâance  de  vos  Payeurs  légitimes , & de  leur' 
chef , marchez  avec  fécurité  fous  l’aîle  de  PE- 
glife  univerfelle  , notre  mere  commune  ^ & fous 
la  protôélion  de  Jefus-Chrift  fon  époux  , tant 
que  vous  avez  devant  vous  la  colonne  lumi-r 
neufe  de  la  vérité  , qui  vous  trace  la  route  ; 
que  deviendriez^vous  , fi , fortant  de  la  dépen- 
dance des  vrais  enfans  de  Dieu  , vous  vouliez 
commander  à ceux  qui  font  prépofés  pour  être 
vos  guides  ? Hélas  ! n’ayant  plus  de  route  sûre  , 
parce  que  vous  n’auriez  plus  d’autorité  fuffi- 
fante  pour  vous  conduire  & pour  vous  com- 
mande.' , vous  ne  feriez  plus  que  des  brebis 
difpeifées  , errant  chacune  de  fon  côté  , fuivant 
fes  caprices  ; « chancelant  au  milieu  d’une 
ÿy  nuit  profonde  , tâtonnant  autour  de  vous 
yy  comme  des  aveugles-  qui  cherchent  la 
muraille , tombant  à chaque  pas  dans  les 
fy  téhebres  , quoiqu’environnés  de  lumière  ; 

gémiffant  comme  des  colombes  , & chér- 
ît chant  le  falut  , lorfque  le  faîut  feroit  loin 
9.y  de  vous  o ( i ). 


( I ) Viam  pacis  nefcierunt , & non  efi  judicium  in 
greffibus  eorum.  Semiræ  eorum  incurvatæ  funt  eis. 
, Omnis  qui  calcat  in  eis  ignorât  pacem.  Propter  quod 
elongatum  eft  judicium  à nobis  , & non  apprehendet 
nos  j'uÛitia.  Expedavimus  fucem  , & ecce  tenebras  ; 
fpléndortm  , & in  tenebris  ambulavirnus.  Palpavimus 
ficut  cssci  parietera  , & quafi  abfque  oculis  artreda- 
vimus.  Impegimus  meridiè  quafi  in  tenebris  , in  cali- 
ginolis  quafi  monui  . , . quafi  columbæ  méditantes 
gememus.  Expedavimus  judicium  , & non  efi;  falu- 
tera  , & elongaîa  efi  à nobis.  Jfa,  59.  v,  9 , 
ÎQ  , iif 


L’Bglife  ne  fauroît  donc  abandonner  les  prîn- 
eîpes  de  fa  hiérarchie  facrée , fans  introduire  la 
confufion  de  Fanarchie  , qui  , en  tout  genre 
de  gouvernement , doit  néceffairement  fuccéder 
à la  ruine  de  l’autorité  légitime.  Luther  ne 
prétendoit  d’abord  que  corriger  les  abus  de 
FEgîife  ; mais  dès  qu’il  fe  fût  fouftrait  à l’au- 
torité de  fon  chef , il  vit  , comme  on  le  lui 
avoit  prédit , fa  réforme  fe  divifer  en  une  mul- 
titude de  partis  dilférens , où  chacun  voulut 
commander  , réformer  , félon  qu’il  fe  croyoic 
înfpiré  , parce  qu’on  ne  reconnoifToit  plus  de 
pniflTance  â laquelle  on  fut  obligé  d’obéir, 
Luther  en  fentit  les  fuites  , & voulut  les  pré- 
venir en  exerçant  lui-méme  le  prétendu  defpo- 
tifme  qu’il  reprochoit  à FEgîife  Romaine  : mais 
il  fe  mit  en  contradidion  avec  lui-même  ; & 
on  réclama  contre  lui  y la  liberté  qu’il  avoit 
proclamée  contre  FEgîife  ( i ).  Les  Miniftres 
de  la  réforme  n’eurent  bientôt  plus  eux-mêmes 
aucune  autorité  parmi  les  réformés.  L’autorité 
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( I ) <»  Tout  eft  perdu  , écrivoit  Calvin  à Melandon  , 
3)  lorfque  quelqu’un  peut  feul  , plus  que  tous  les 
3>  autres  , îur-rout  quand  il  ne  craint  pas  d’ufer  de 
3>  fon  pouvoir; & certainement  nous  laiffbns 

un  étrange  exemple  à la  pofiérité,  pendant  que 
33  nous  aimons  mieux  abandonner  notre  liberté , que 
3)  d’irriter  un  feul  homme  par  la  moindre  offenfe.  Son 
33  efprit  eft  violent,  dit-on,  & fes  mouvemens  font 
33  impétueux  ; comme  fi  cette  violence  ne  s’emportoit 
33  pas  davantage  pendant  que  tout  le  monde  ne  fonge 
33  qu’à  lui  complaire  en  tout,  Ofons  une  fois  poufler 
?3  au  moins  un  géraiffement  libre -33  Cal,  epifl,  ad 
Md,  pa^,  72,.  Voyez  VHift,  des  Variât,  l,  5.  «,15. 


3es  minîflres , dlîfoît  Capiton  , mînîffre  «Je  Stras-^ 
bourg  , eft  entièrement  abolie  ; tout  fe  perd  , 
tout  va  en  ruine  ; il  n’y  a parmi  nous  aucune 
Eglife  , pas  même  une  feule , où  il  y ait  de  la 
difcipline. ...  Le  peuple  nous  dit  hardiment  : 
vous  voulez  vous  faire  les  tyrans  de  l’Eglife  , 
qui  eft  libre  ; vous  voulez  établir  une  nouvelle 
Papauté  ; & un  peu  après  : Dieu  me  fait  con- 
lîoître  le  tort  que  nous  avons  fait  à l’Eglife , 
par  le  jugement  précipité  , & la  véhémence 
inconfidérée  qui  nous  a fait  rejetter  le  Pape  : 
car  le  peuple  accoutumé  & comme  nourri  à la 
licence  , a rejetté  tout-à-fait  le  frein  , comme 
fi  , en  détruifant  la  puiftance  des  papiftes  , 
nous  avions  détruit  en  même-temps  toute  la 
foke  des  facremens  & du  miniftere.  Ils  nous 
crient  : je  fais  affez  PEvangile.  Qu’ai-je  befoin 
de  votre  fecours  pour  trouver  Jefus-Chrift  ? 
Allez  prêcher  ceux  qui  veulent  vous  enten- 
dre (i)  w. 

Mais  fi  la  dodrine  de  FEglife  , fur  les  droits 
de  fbn  gouvernement  & fur  les  principes 
de  la  hiérarchie  , eft  immuable  , la  difeî- 
pline  devoit  au  contraire  varier  fuivant  les 
temps  , les  circonftances  , pour  s’accommoder 
aux  befoins  des  peuples  , fans  pourtant  s’é- 
carter jamais  de  fes  dogmes  , ni  de  fa  morale. 
Autre  a été  , dans  bien  des  points  , la  difci- 
pline des  temps  apoftoliques  , autre  celle  des 
îiecles  poftérieurs.  . . Elle  étoit  différente  en 


(i  ) Capito.  epift.  ad  Favell.  inter  epid.  Cal,  pag.  5. 
Voyez  YHift,  des  Variât,  l.  5»  ti,  7, 


Orient  de  celle  d’Occident  ; elle  etoît  difFe- 
rente  en  Occident  & en  Orient  , dans  les  dif^ 
férentes  provinces  ; mais  par  - tout  elle  étoit 
aiïife  fur  la  bafe  de  l’aütorité  e'pi^copale  ; par- 
tout elle  étoit  fandionnée  par  les  canons  ou 
par  les  ulages  reçus  & consentis  , au  moins 
tacitement  par  l’Eglife  & par  (on  chef.  En 
aucun  tems  , il  n'a  été  permis  de  changer 
fa  difcipline  aduelle  , pour  faire  revivre  les 
canons  de  l’ancienne  difcipline  , qui  avoient  été 
abolis  , que  par  la  même  autorité  qui  les  avoic 
anciennement  formés. 

On  a vu  , dès  les  premiers  fîecles,  trois  grandes 
Eglifes  , celle  d’Antioche  , ou  faint  Pierre 
avoir  d’abord  placé  fon  liege  , celle  d’Alexandrie 
qu’il  avoit  fondée  par  faint  Marc  fon  difciple  , 
& celle  de  Rome  où  il  s’étoit  fixé  , où  il 
étoit  mort  , former  , du  moins  avec  fon  con- 
fenrement  , trois  grands  patriarchats  qui  com- 
prenoient  la  très-grande  partie  du  monde  chré- 
tien. (i)  Outre  ces  trois  patriarchats  , on  a 
vu  pliifieurs  églifes  primatiales  , en  Orient  comme 
en  Ocident , qui  fous  diiTérentes  dénominations, 
avoient  jurifdidion  fur  certaines  provinces.  Nous 
feeonnoifTons  en  France  la  primatie  de 


(i)  Le  patriarche  de  Jérufalem  n^en  eut  jamais 
que  les  honneurs  , fans  en  avoir  la  jurifdidion  , 
étant  lui-même  fournis  au  métropolitain  d’Héraclée-* 
Le  patriarchat  de  Conflantinople  ne  fut  inflitué  qu'au 
çoncile  de  Calcédoine  , par  un  décret  particulier 
du  concile  & que  le  Saint- fiege  a perfifté  long-tems 
à rejeter. 


( ëo) 

Lyon  , avec  la  faculté  d’exercer  certains  droits 
de  jurifdidion  fur  les  provinces  eccléfiaftiques 
qji  en  dépendent  : on  y a vu  encore  les  pri- 
maties  d’Arles  ^ de  Vienne',  de  Bourges , &c.  , 
qui  n’en  confervent  plus  aujourd’hui  que  les  titres. 
Ces  difFérens  degrés  de  jurifdidion  étoknt  autant 
de  centres  particuliers  de  réunion  qui  aboutif- 
fant  , en  dernier  reflort  , au  chef  de  l’Eglife , 
loin  d’intercepter  la  communication  des  églifcs 
particulières  avec  le  chef  de  l’Eglife  univerfelle  , 
& d’affoiblir  l’autorité  des  évêques  , formoient, 
au  contraire  , de  nouvelles  liaifons  , qui  affer- 
milTüient  la  puifTance  épifcopale  , en  relTerrant 
les  liens  de  l’unité  , & en  confervant  plus 
d’hàrmonie  entre  les  différentes  Eglifes. 

Mais  toutes  ces  dignités  n’étant  que  d’inf- 
titution  eccléfiaftique  , pouvoient  être  abo- 
lies , comme  plufîeurs  l’ont  été  en  effet.  La 
primauté  y au  contraire  , du  fouverain  Pon- 
tife , étant  inffituée  par  Jefus  - Chrift  y devoir 
être  immuable  ainfi  que  la  jurifdiêiion  qu’il 
lui  avoir  donnée  , & qui  a été  reconnue  dans 
tous  les  fiecles.  Si  les  patriarches  , les  mé- 
tropolitains , les  évêques  étoient  élus  en 
Orient  , & confirmés  dans  les  conciles  , les 
métropolitains  -élus  demandoient  la  commu- 
nion de  leurs  patriarches  ; les  patriarches 
en  faifoient  de  même  à l’égard  du  pape  , & 
joignoient  à leurs  lettres  , avec  leur  profef* 
fion  de  foi  , toujours  relative  aux  articles 
alors  attaqués  , la  reconnoi (Tance  de  l’au- 
torité du  premier  fiege.  Lorfque  l’éleéliois 
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etoît  irreguliere  , le  pape  la  cafToit  & ordoîi- 

noit  une  fécondé  eledion  ; lorfque  la  pro-* 
feflîon  de  foi  lui  paroilToit  équivoque  , il  en 
exigeoit  une  autre  plus  précife  ; fi  le  patriar- 
che la  refufoit  , le  pape  le  feparoit  de  fa 
communion  , & envoyoit  quelquefois  des  légats 
fur'  les  lieux  , pour  alTcmbler  un  concile  & juger 
le  patriarche. 

Les  prêtres  compofoient  originairement  le 
confeil  des  évêques  , & cela  s’obferve  encore 
aujourd’hui  , dans  la  plupart  des  diocefes  , 
fous  une  forme  différente  , par  les  confeik 
que  les  évêques  fe  compofent  de  prêtres  qu’ils 
croient  les  plus  dignes  de  leur  confiance.  On 
voyoit  les  évêques  affembler  des  fynodes  ; cela 
fs  pratique  encore  , & il  feroit  à fouhaiter  que 
Tufage  en  fût  plus  fréquent  : mais  l’avis  des 
prêtres  n’a  jamais  prévalu  fur  le  jugement  des 
évêques  ; jamais  les  décrets  qui  ont  été  faits 
à la  fuite  des  fynodes  , n’ont  pu  recevoir  des 
prêtres  une  fandion  , qui  a toujours  été  un 
droit  inhérent  , de  fa  nature  , à la  feule  ju- 
rifdidion  épifcopale  , & par  conféquenc  ina- 
liénable. Jamais  on  ne  pourra  donc  conclure 
de  l’aflîfiance  ou  de  la  convocation  des  prêtres 
au  fynode  , qu’ils  aient  pu  dominer  fur 
Pévéque.  On  a vu  non  - feulement  des  prê- 
tres , mais  des  laïcs  mêmes  préfents  dans 
les  conciles  ; en  conclura- t-on  que  les  laïcs 
avoient  auffi  le  droit  de  fuffrage  ? il  ne  parole 
même  nulle  part  , dans  les  ades  inférés  au 
code  d’Afrique  , que  les  prêtres  aient  eu  féance 
dans  les  conciles.  Ce  rang  ne  fut  accordé  à 
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deux  d’entre  eux  , au  concile  de  Carthage  7 
tenu  en  4.19  , qu’à  raifcn  de  la  qualité  de 
députés  du  Saint-Siège.  Les  huit  premiers 
conciles  généraux  le  fécond  concile  de  Sé- 
ville , celui  d’Elvire  , le  fécond  & le  troi- 
£eme  de  Brague  , n’ont  été  foufcrit  que  par 
les  évéques  , quoiqu’il  y eût  un  grand  nombre 
de  prêtres  préfents.  Dans  le  concile  d’Ephefe  , 
les  évêques  d’Egypte  demandent  qu’on  faffe 
fortir  les  perfonnes  fupcrflues  , parce  que  le 
concile  eft  une  affemblée  d’évêques  , non  de 
clercs  (i)  , & ils  ne  font  pas  contredits* 
la  lettre  de  faint  Avit  , évêque  de  Vienne, 
pour  la  convocation  du  concile  d’Efpagne  , 
en  fyiy  , porte  expreffément  que  les  ecclé- 
BaRiques  s’y  rendront  , félon  qu’il  fera  expé- 
dient ; que  les  laïcs  pourront  encore  s’y 
trouver  , mais  que  tout  fera  réglé  par  les 
feuls  évêqués  (2,).  Le  fécond  concile  général 
de  Lyon  , quatorzième  écuménique  , tenu  en 
1 274  , exclut  de  l’aRemblée  tous  les  procureurs 
des  chapitres  , les  abbés  , les  prieurs  & les 
autres  préUts  inférieurs  , à ^exception  de  ceux 
qui  y ont  été  expreffément  appelés  (3).  Point 


(1)  Petimus  fuperfiuos  foras  mirri Synodus 

epifcoporum  non  clericorum.  Labb.  concil.  t, 

col.  3. 

(2)  Ubi  Clericos  prout  expedit  , compellimus  : 
Jaïcos  pernaittïmus  interelfe  -,  ut  ea  qua  à (olis  pon- 
tificibus  ordinata  Tunt  , & popuîns  polïit  agnofcere* 
Jiard.  concil.  tom.  II  , col.  1046. 

. (3)  Licentiaci  funt  omnes  in  iRâ  felfione  fecuiidâ  , 


) ' 

de  concile  où  on  ait  vu  un  plus  grand  nom- 
bre de  doâeurs  & de  prêtres  que  celui  de 
Trente  : aucun  n’eut  cependant  droit  de  fuf- 
frage  que  ceux  à qui  ce  droit  fut  accorde  , 
par  privilège  , à raifon  de  leurs  dignités.  « Il 
efl:  manifeile  , répondit  Clément  VII  à Chai- 
les  V , au  fujet  de  ce  concile  , que  félon  les  ca- 
nons , le  droit  d’opiner  dans  le  concile  n’ap- 
partient qu’aux  évêques  y & feulement  par  l’ii- 
fage  , aux  abbés  , & , par  conceflion  du  pape  ^ 
à quelques  autres  ».  ( Frapaolo.  lib.  i.  ad  an. 
1^31.  p.  57  de  la  tradudion  de  la  HoulTaye.  ) 
Le  clergé  de  France  a profeffé  la  même  doc- 
trine dans  fes  afiemblées.  (affemblées  de  1700  , 
procès-verbal  , p.  433,  &dei765.  )«<  Les 
évêques  , de  droit  divin  , dit  M.  l’archevêque 
de  Touloufe  , dans  fon  rapport  à l’afTemblée 
de  1765  , font  juges  uniques  de  la  foi  c’elî 
à eux  qu’il  appartient  d’enfeigner  ôc  d’inftruire  * 
& Pefprit-faint  qui  les  a prépofés  à la  garde 
du  dépôt  , a confié  à eux  feuls  cette  autorité 
nécefiTaire  pour  écarter  tout  ce  qui  pourroit  i’aî- 
térer  ou-  le  corrompre.  Les  évêques  feuls  ont 
décidé  en  juges  , dans  tous  les  conciles  d'Orient 
& d’Occident  , jufqu’au  quinzième  fiecle  ; & fi , 
depuis  ce  tems  , les  abbés  & généraux  d’ordre 
ont  eu  la  voix  de  décifion  dans  les  conciles  , 
ce  n’eft  point  un  droit  qui  leur  fut  acquis  * 


procuratores  capitulorum  , & abbates  & priores  non 
nnirrati  , exceptis  illis  qui  fuerunt  nominarim  ad  con- 
cilium  evocati.  Licentiari  funr  omcies  aliî  inferiores 
prsçîati  mitrati.  Hard,  conçil,  tom,  VU,  col.  68S. 
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c’eft  une  pure  conceflion  , une  grâce  que  TE- 
glife  leur  a accordée  , en  vertu  de  leurs  dignités* 
Comment  de  fimples  prêtres  peuvent-ils  s’é-  - 
riger  en  juges  fouverains  de  la  dodrine  & des 
mœurs  ? & combien  une  telle  prétention  n’eft- 
elle  pas  capable  de  ♦troubler  l’harmonie  du  corps 
myllique  de  Jefus-Chrift  , & de  confondre  dans 
l’ordre  de  la  religion  , ce  que  Jefus-Chrift  a 
fi  clairement  exprimé  ? » ( Rapport  de  M.  l’ar- 
chevêque de  Touloufe  ^ à l’aftemblée  du  clergé  , 
de  Voyez  le  procès-verbal  de  cette 

^année  , du  25  Juin  , féance  12.3.)  Mais  , au 
lieu  d’accumuler  les  autorités  ^ nous  demande- 
rons feulement  aux  novateurs  ^ qu’ils  oppofent 
au  moins  à celles  que  nous  venons  d’alléguer, 
un  feul  canon  qui  prouve  que  l’autorité  du  prel- 
bytere  puifte  jamais  prévaloir  fur  celle  des  évê- 
ques ; & nous  concluons  que  -les  fynodes  ne 
peuvent  être  & n’ont  jamais  été  que  des  aftem- 
blées  de  prêtres , où  l’évêque  écoutoit  feulement 
leurs  avis  fur  les  affaires  concernant  le  gouver* 
nement  eccléfîaftique  , & où  , loin  de  les  éta- 
blir fes  maîtres  y il  leur  faifoit  rendre  compte 
de  leur  dodrine  , & de  l’adminidration  fpirî- 
tuelle  de  leurs  paroiffes  (i). 


(i)  Unufquifque  presbytcr  per  fingulos  annos  epif- 
copo  fuo  rationem  minirterii  reddat , lam  de  fide  quàm 
de  baptifmo  arque  de  omni  ordinatione  miniiîerii. 
Qapït,  l.  7.  c.  108. 

A Tandis  patrlbus  conflitutum  eft  , ut  quando  ad 

L’éledion 
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Ùéleâion  des  miniftres  de  la  religion  date  âiifS 
de  l’origine  de  l’Eglife.  Les  fideîes  alTembles  dans 
îe  cénacle  après  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift , 
prèfentent  deux  difcipleS  pour  remplacer  le  traître 
Judas  dans  l’apofiolat  (ad.  i.  v.  25.  ) Ils  pré- 
Tentent  les  fept  diacres  auxquels  les  apôtres  im-* 
pofent  les  mains  ( ad.  6,  v.  3,4)  5 , 5.  ) , & 
cette  difpoiîtion  étoit  très-fage  , dans  un  tems 
bu  les  fidèles  n’ayant  tous  qu’un  cœur  & qu’une 
ame,  ils  n’avoient  aufli  qu’un  même  but,  ou, 
dégagés  de  toute  confidération  humaine  il? 
n’afpiroient  qiTà  la  gloire  du  martyre.  Mais  qui 
leur  avoir  donné  la  liberté  d’élire  ? n’étoit-ce 
pas  les  Apôtres  ? Confiderate  quos  conflimamuÈ 
inter  vos.  Qui  avoir  prefcrît  les  qiialités  nécef- 
faires  pour  être  élus  ? n’écoit~ce  pas  encore  les 
apôtres  ( ihid.^  ? L’ufage  des  éledions  s’efl:  con- 
fervé  pendant  plufieurs  iieclés  , en  Orient  comme 
en  Occident  ; mais  cette  éledion  n’étoit  dans 
le  fait  qu’un  avis  que  les  évêques  prenoient  dtl 
Clergé , & des  principaux  du  peuple.  Dans  la 
fuite  , les  Chrétiens  étant  déchus  de  leur  pre- 
rniere  ferveur  , les  fadions  , les  troubles  , îa 
difcorde , îa  fimonîe  , îa  fureur  des  partis  qui 
enfanglantoieht  fi  fouvent  les  autels , fur-touC 
quand  il  s’agiffoit  de  grands  fieges  , enfin  les 
grands  fchifmes  qui  en  réfultoient  quelquefois , 

J 


concilîum  venerint , rationem  epifcopo  fuo  reddant , 
qualiter  fufceptum  officium  vel  baptifmurn  célébrant., 
Concil,  AreU  an..  813  , c.  4, 
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Sc  dont  nous  voyons  de  frëquens  exemples  dans 
l’hifloire  eccîëfiaiîique  , ont  dcterminé  TEgli  e 
à changer  fa  difcipline.  A cet  égard  en  Fiance  y 
outre  les  brigues  des  partis  , les  contendans 
faifoient  fouvent  intervenir  l’autoiitë  du  roi  j 
fes  recommandations  devinrent  infenfib’emenc 
des  ordres , auxquels  on  n’ofa  plus  fe  refufer  y 
& la  liberté  des  éiedions  fe  trouvoit  par-là  fou- 
vent  anéantie.  On  portoit  des  plaintes  â Rome  , 
& contre  la  légitimité  des  éiedions  , & contre 
l’idonéité  des  élus.  Le  pape  ordonnoit  une  nou- 
velle éledion  , quand  la  première  avoir  été  irré- 
gulière 5 ou  donnoic  lui-même  quelquefois  , un 
évêque  à l’Sgîife  vacante  ( Voyez  Thomafïin  , 
difcip.  eccl.  ) , & l’expérience  fit  enfin  fentir 
la  nécefîité  de  réformer  les  abus  qui  réfulroient 
des  éiedions.  « On  a remarqué , dit  Thomaf- 
9)  fin,  qu’en  1514,  Léon  X & François  i 
y)  étoient  d’intelligence , commençant  d’abro- 
99  ger  la  pragmatique  , & de  donner  eux- 

w mêmes  les  évêchés.  Il  n’en  hut  pas  davan- 
3)  tage  pour  demeurer  convaincu  , qu’avanc 
9>  l’abrogation  de  la  pragmatique  & des  élec- 
9>  tiens  par  le  cinquième  concile  de  Larran  , 
79  elles  étoient  prefque  entièrement  abrogées 

79  dans  la  France  rr<éme M.  de  Marca 

79  a excellemment  remarqué  que  , fans  parler 
79  des  brigues  , les  prières  impérieufes  des  rois 
79  faifoient  une  efpece  de  violence  aux  éiec- 

79  tions^ Ce  favant  homme  remarque 

79  encore  les  inconvéniens  & les  embarras 
79  étranges  où  la  pragmatique  nous  avoit  en- 
77  gagés.  Car  . . . 6cc.  Le  concordat  a retranché 
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0 ces  procès  , a donné  au  pape  îa  confirmation 
7}  des  évéques  nommés  par  les  rois  , comme 
7)  il  jouifToic  inccnteftablenient  du  droit  de  ccn- 
7>  firmer  les  éleélions  épifcopales  avant  la  pragma- 
77  tique  ( Thomaf.  difcipl.  eccl.  t.  3.  part.  4» 
77  I.  2.  c.  41.  n.  7 , 8.  ) 77 

Or , d’après  l’expérience  des  fiecîes  palTés , 
peut-on  efpérer  que  dans  le  fiecle  préfent  , ou 
les  mœurs  font  fi  généralement  perverties  , Sc 
la  foi  prefque  entièrement  éteinte  , les  mêmes' 
difîèntions , & de  plus  grandes  horreurs  en- 
core , ne  revivroient  point  , fi  on  rétablifioic 
les  éledions  ? 

Mais  pour  nous  renfermer  dans  les  principes 
immuables  de  la  hiérarchie  & de  la  difcipline 
eccléfiafiique , qui  font  le  principal  objet  de 
cette  inftrudion  , & auxquels  il  ne  fera  jamais 
permis  de  déroger  , nous  vous  dirons  , M.  T. 
C.  F.  , que  les  éledions  ont  toujours  été  fubor- 
données  au  jugement  des  évêques  , & qu’elles 
ont  toujours  dû  l’être  ; que  le  métropolitain  ou 
le  concile  afiemblé , après  avoir  examiné  l’é- 
vêque élu , confirmoit  ou  rejetoît  l’éledion , 
félon  qu’il  la  trouvoit  canonique  ou  irrégulière. 
« Il  eft  très-convenàble  , difoit  le  premier  & 
77  le  deuxieme  concile  de  Nicée  , que  l’évêque 
77  foit  ordonné  par  tous  les  évêques  qui  font 
77  dans  la'  province,  & que  tout  ce  qui  fe  fait 
77  dans  chaque  province  , foit  attribué  à l’évê- 
77  que  métropolitain  ( i ).  Que  ceux  qui  doî- 


(i)  Epifcopum  maximè  convenit  quidem  ab  om- 
nibus qui  funt  in  provinciâ  epifcopis , ordinari 
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vent  être  ordonnes  , diroit  le  concile  de 
9>  Conftantinople , in  Trullo , le  foient  con- 
99  formêment  aux  canons  ecclêfiaftiques , & à 
99  rinüiturion  des  faints  peres  , c’eft-à-dire , 
99  que  les  évêques  foient  promus  à la  puifTance 
99  eccléhailique  par  le  jugement  des  métro- 
99  poÜtains  & des  évêques  qui  font  autour 
99  d’eux  ; &,  que  fuivant  le  décret  de  Martin  , 
99  il  ne  foit  pas  permis  au  peuple  d’élire  celui 
3)  qu’il  voudra , mais  qu’il  foit  laiffé  aux  juge- 
99  mens  des  évêques  d’approuver  celui  qui  doit 
» être  ordonné  ( i )*  Le  choix  d’un  évêque, 
99  dît  M.  de  Fleury,  fe  faifoic  par  les  évêques 
99  les  plus  voifins , de  l’avis  du  Clergé  & du 
99  peuple  de  l’Eglife  vacante  ^ c’eft-à-dire  , par 
99  tous  ceux  qui  pouvoient  mieux  connoître  le 
99  befoin  de  cette  Egü'e.  Le  métropolitain  s’y 
99  rendoit  avec  tous  fes  comprovinciaux.  On 
99  confultoit  le  Clergé  , non  de  la  cathédrale 


hriiîiîas  autem  qiiæ  geruntur  per  unamquamque  pro- 
vin ciam  3 metropoiitano  tribuatur  epifcopo.  Concil, 
Nie.  I , can.  4. 

Oportet  eum  qui  proraovendus  efl  ad  epifcopatiim  , 
ab  epifeopis  eîegi  , quemadmodum  à fanclis  patribus 
Nicf-æ  decrefum  efl.  Concil.  Nie.  a.  can.  3. 

(i)  Qui  oi'dinandi  funt  fecundum  ordinem  ecclefiaf- 
îicum  &;  inflirutionem  fandorum  patrum  ordinentur. 
yidelicet  epifeopi  judicio  metropolitanorum  & eorum 
epiieoperum  qui  circà  funr  , provehantur  ad  ecclefiaf- 
ticâm  poteftatcîTj  , &c.  Et  juxta  excerpta  Martini , non 
îiceat  populo  eledionem  facere  ; fed  judicium  fit  epif- 
copofum  , lit  ipu  , eum  qui  ordinandus  eft  , probent, 
ConciU  Triill,  ann,  859.  can,^r 


'(  ^9  y _ 

w feulement  , mais  de  tout  le  diocele.  On  con^ 
» fukoit  les  moines , les  magiftrats  ^ le  peu- 
w pie  , maïs  Us  évêques  déci dolent  du  choix  , 
7>  & leur  choix  s’appeloit  le  jugement  de  Dieu  , 
97  comme  parle  faint  Cyprien.  Aufli-tôt  on  fa- 
99  croit  le  nouvel  évêque^  & on  le  raettoit 
99  en  fondions.  Mais  on  avoit  tellement  egard 
9'i  au  confentement  du  peuple,  que  s’il  refu- 
99  foit  de  recevoir  un  évéque  , après  qu’il  étoit 
99  ordonné  , on  ne  l’y  contraignoit  pas  , & on 
99  lui  en  donnoit  un  autre  qui  lui  fût  agréa- 
99  ble  . . . . . Voilà  la  promotion  des  évêques, 
99  telle  que  vous  l’avez  vue  pendant  les  (ix  pre- 
99  . raiers  fiecFes.  ( Fleury  deuxieme  difcours  fur 
99  l’hift.  eccl.  n.  4.  ) 99.  En  France  le  mé- 
tropolitain examinoit  lui- même  l’évêque  élu  en 
préfence  du  concile  , fur  fa  dodrine  & fur  fes 
mœurs  , & lui  préfentoit  une  profefîîon  de  foi 
que  celui-ci  devoir  tranfcrire  de  fa  propre 
main  , ligner , & remettre  enfuite  au  métro- 
politain. ( Voyez  Thomaf.  difc..  eccl.  t.  2..  part, 
3.  1.  2.  C.  34.) 

Une  autre  maxime  aufîi  immuable , c’eft  que 
les  canons  de  difcipline , quelques  anciens  qu’ils 
foient  , quelque  refpedables  qu’en  foient  les 
inftituteurs  , peuvent  être  abrogés  relativement 
à la  différence  des  temps  & des  circonftances. 
Qui  voudroit  -en  effet  faire  revivre  la  défenfe 
portée  par  le  décret  des  Apôtres  , de  manger 
du  fang  & des  viandes  fuffoquées  ? qui  vou- 
droit mettre  en  ufage  le  miniftere  des  diaco- 
neffes , les  repas  dans  les  Eglifes , le  baptêm© 


( 7®  ) . 

par  îmmerfion , la  communion  fous  les  deox 
efpeces,  parce  qu’on  en  a vu  l’ufage  dans  la 
primitive  Eglife?  La  même  puilTance  eccléfiaftique 
qui  a établi  telle  ou  telle  difcipline  , peut  donc 
la  modifier  ou  la  changer  : ce  n’eft  donc  point 
l’ancienne  difcipline  , quand  elle  a été  révoquée 
par  b même  autorité , qui  l’avoit  inftituée  ^ mais 
la  difcipline  aéluelle , qui  doit  être  la  réglé  du 
gouveinemenc  aâuel  de  l’Eglife  ; comme  ce  ne 
Ibnr  point  les  loix  anciennes  , mais  les  loix  nou- 
velles qui  règlent  le  gouvernement  civil. 

Enfin  Jefus-Chrift  ayant  communiqué  à fes 
Apucres  & à leurs  fucceffeurs , la  mifîion  qu’il 
avoir  reçue  de  Ton  pere  y pour  gouverner  fon 
Eglife,  il  leur  a donné  en  même-tems  toute 
la  puiffance  néceffiire  au  gouvernement  fpiri-  ' 
tueî  , & par  conféquent  le  droit  d’enfeigner , 
d’inlîit'jer  des  miniilres  , de  faire  des  loix  de 
difcipline  dans  l’ordre  de  fon  gouvernement  ; 
pLiiffince  qui , venant  immédiatement  de  Jefus- 
Chriil  , & recevant  de  lui  feul  toute  fa  force  y 
ne  peut  être  ni  arrêtée  ni  diminuée  par  le 
pouvoir  des  hommes;  puiffance  qui,. quoique 
fpirituelle  , efl:  néanmoins  toujours  libre  , dans 
l’exercice  extérieur , fur  les  objets  de  la  re- 
ligion , puirqu’eîle  deviendroit  nulle  & illu- 
foire , fi  elle  ne  pouvoit  s’exercer  par  des 
lignes  extérieurs  , & dans  un  certain  ordre 
de  chofes  fenfibles.  Il  eft  vrai  que  l’églife 
n’ayant  aucun  pouvoir  humain  pour  l’exé- 
cution de  fes  décrets , elle  invoque  le  pou- 
voir des  princes , afin  de  forcer  â robéiffançe  j, 


( ) 

par  la  crainte  du  châtiment , ceux  qui  ne 
font  point  touchés  de  la  crainte  de  Dieu  ; &: 
quand  les  princes  refufent  leur  protedion  , elle 
n’a  plus  que  des  armes  fpirituelles  pour  punir 
les  coupables  ; mais  Tes  loix  , qu’il  n’eO:  pas  au 
pouvoir  des  hommes  d’inhrmer  , n’en  lient  pas 
moins  rigoureufement  les  confciences. 

En  vertu  de  la  même  puiffance  , non-feule- 
ment l’Eglife  a infîitué  des  évêques,  des  prê- 
tres , des  minières  inférieurs  , mais  elle  a réglé 
la  portion  du  troupeau  qui  dévoie  être  com- 
mife  à chacun  d’eux  ; elle  a inliitué  les  dignités 
eccléiiaftiques  qui  partagent , fous  l’autorité  de 
l’évêque,  certaines  fondions  de  î’épifeopat,  & 
font  employées  , foit  au  gouvernement  du  dio- 
cefe , foit  à l’exercice  du  culte  & de  la  priere 
publique  : elle  a attaché  à ces  fondions  uns 
portion  des  biens  eccléfîalliques , conformémenC 
aux  loix  de  la  religion  & de  l’équité  naturelle  ^ 
qui  exigent  que  ceux  qui  fe  vouent  au  falut  du 
peuple , reçoivent  du  peuple  une  honnête  fub- 
fi (lance.  Tout  ouvrier  mérite  récompenfe  , dîc 
Jefüs-Chrift  : ( Dignm  ejî  operarius  merceds. 
fuâ.  Luc.  TO.  ) les  puiffances  temporelles  peu- 
vent fe  faifir  des  biens  qui  font  afïignés  aux 
minidres^de  l’Eglife  , relativement  â leurs  fonc- 
tions ; elles  peuvent , en  employant  la  force  , 
faire  cefTer  les  fondions  elles-mêmes-,  comme 
elles  faifoient  ceffer  le  culte  public  , en  dé- 
truifant  les  Eglifes  ; mais  le  droit  à l’exercice 
de  ces  fondions  n’en  eft  pas  moins  réel  ; te  il 
continuera  à fubfiiîer  jufqu’à  ce  qu’elles  foienC 
' E q. 
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ïupprîmees  par  la  puifTance  fpîrîtuelle  , qui  les 
a établies.  Les  princes  peuvent  régler  les  li- 
mites de  leurs  provinces , donner  des  privi- 
lèges à certaines  villes  ou  ^ les  révoquer  ; mais 
ces  difpofitions  ne  peuvent  s’étendre  au-delà  de 
l’ordre  civil  , dans  lequel  la  puifTance  tempo- 
relle fe  trouve  concentrée  ; & le  même  peu- 
ple , qui  doit  fe  conformer  à leurs  loix  dans 
le  gouvernement  civil  , étant  fournis  , dans 
l’ordre  de  la  religion  , à la  puifTance  de  TEglife, 
ne  peut  & “ne  doit  aufîi , fur  les  matières  de 
religion  , recevoir  de  loi  que  d’elle  feule  ; d’ou 
il  fuit  que , nonobftant  les  changemens  qui 
furvienneiit  dans  l’ordre  civil  , les  réglemens 
qu’elle  a fait  fur  la  circonfeription  des  évêchés 
& des  paroiffes  , & fur  les  fondions  des  di- 
gnités ëccléfiafliques , confervent  toute  leur  force 
jufqu’à  ce  qu’elle  les  ait  révoqués.  Quoique 
Confîantinopie  fût  devenue  depuis  plus  d’un 
fiecle  , la  capitale  de  l’empire  romain , les  légats 
de  faine  Léon  perfiflerent  à s’oppofer  au  décret 
qui  inflituoic  le  nouveau  patriarche  de  cette 
ville  , contre  la  volonté  du  fouverain  Pontife  & 
les  droits  des  anciens  patriarches.  Les  inffan- 
ces  mêmes  de  l’empereur  Marcien  & de 
rimpératrice  Pulcherie  ne  purent  déterminer 
faint  Léon  à donner  Ton  approbation  au 
décret  qui  ^ par  cette  raifon  , n’a  pas  eu  la 
même  autorité  que  les  autres  canons  de  ce 
concile.  La  ville  de  Conftantinople  a Tes  avan- 
tages , écrivoit  ce  faint  pape  , mais  ils  ne  font 
n que  temporels  ; elle  eft  ville  impériale , mais 
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,5  elle  ne  peut  devenir  fiege  apoflolique.  On 
,,  ne  peut  donner  atteinte  aux  privilèges  des 
Eglifes  établis  par  les  canons  , ni  bleller 
l’autorité  de  tant  de  métropolitains  , pour 
,,  contenter  l’ambition  d’un  feul  homme.  Alexan-  _ 
,,  drie  ne  doit  pas  perdre  le  fécond  rang  , ni 
„ Antioche  le  premier.  Il  y a environ  6o  ans 
que  cette  entreprife  eft  toleree  ; mais  les 
9)  évêques  de  Conftantinople  n’ont  jamais  en-  ^ 
„ voyé  au  faint-fiege  le  prétendu  canon  que 
» l’on  allégué  w.  ( Fleury  , hift.  eccl.  1.  28. 

n.  3.epift.  S.  Léon,  78  , 79  > 
cile  de  Calcédoine  ftatua  lui- meme  , que  les 
honneurs  civils  attribués  à certaines  provinces 
ou  à certaines  villes,  ne  pourroîent  former  un 
titre  en  ce  qui  concernoit  les  dignités  eccle- 
fiaftiques  ( Fleury  , hift.  eccl.  1.  28.  n.  19  , 
27  , 29.  ) ; & il  défendoit  , fous  peine  de  de- 
pofition  , aux  évêques  5 de  s’adrefter  aux  pui - 
fances  , ou  d’obtenir  des  lettres  du  prince 
pour  divifer  une  province  en  deux , & en  taire 
deux  métropoles.  Quant  aux  villes  qui  font  déjà  _ 
honorées  du  nom  de  métropole  , elles  ne 
jouiront  , dit  le  concile  , que  de  l’honneur  , fans 
préjudice  de  la  véritable  & ancienne  metro- 
. pôle  (i). 


(i)  Pervenit  ad  nos  quodquidam  præterecdefiafticas 
ordinationes , affedanres  p otentiam  , per  pragmaticum 
facrum  , unam  provinciam  in  duas  dividant , & ex  noc 

inveniantur  duometropolitani  epifcopiinunaeademque 

provinciâ.  Sratuit  ergo  fanda  fynodus  deinceps  mhiî 
taie  aflentiri  à quolibet  epifcopo.  Eos  veto  qui  taie 


X’eglife  ne  s’efî  pas  bornée  â conferver  Thar- 
monie  de  fa  hiérarchie  & à en  mainreniir  les 
droits  inaliénables  ; elle  s’eft  encore  fervie  de  la 
puifï'ance  qui  lui  avoit  été  donnée  dans  fon  gou- 
vernement , pour  faire  obferver  les  divins  pré- 
ceptes , & pour  favorifer  la  pratique  des  con- 
feiîs  évangi'liques. 

Jefus-Chrifi:  avoit  exhorté  fes  difcipîes  au  re- 
noncement abfolu  des  biens  de  la  terre  ; & dés 
la  naiffance  de  l’Eglife  , on  avoit  vu  les  fideles 
de  Jérufaîem  mettre  leurs  biens  en  commun. 
( Art.  4.  V.  34.  ) Il  avoit  loué  la  virg;inité 
comme  une  vertu  qui  n’étoit  bien  connue  que 
par  des  âmes  choilies , à qui  il  avoit  été  don- 
né de  la  comprendre  (1).  Saint  Jean  Tavoic 
préconifée  comme  une  vertu  qui  jouilToit  dans 
le  ciel  d’une  gloire  didinguée.  ( Apoc.  14.  v. 
2^.  ) S,  Paul  la  confeilloit  aux  premiers  fideles 
(i.  Cor.  8.  V.  26',  27,  28.  ) ; & le  fai nt  con- 
cile de  Trente  a frappé  d’anathéme  quiconque 
diroit  que  l’état  de  mariage  étoit  préférable  à 


aliqiiid  tentaverint  , cadere  de  pronrio  gradu.  Qiiæ- 
cumque  vero  civitates  litteris  imperîaîibus  metropoli- 
tani  nominis  honore  fubnixæ  funt  , honore  tantum- 
modo  perfruantur  , Sc  qui  ecclefiam  ejus  gubernat 
epifcopus  , falvis  fcilicet  veræ  metropoli,  privilegiis 
fuis.  Concil.  Ckalced,  com.  ii. 

(l'i  Dicunt  ei  {leju)  difcipuü  ejus  , fi  îtà  ed  caufa 
hominis  cum  uxore  non  expedit  nubere  , qui  dixir  illis  ; 
non  omnes  capiunt  verbum  illud  , fed  quibùs  datum  ed, 

Sunr  Runuchi qui  fecafrraverunr  proprer  regnum 

cœlorum.  Quipoted  capere  , capiat,  Matt.  19.  v,  10  , 

Il  , la. 


i’état  de  virginité  ou  de  célibat;  ou  qu’il  n’eflpas 
mieux  & plus  heureux  de  demeurer  dans  le  cé- 
libat , que  de  contrader  un  mariage  (i).  ^es 
eue  l’Eslife  a commencé  de  jouir  de  la  paix  , 
on  a vu  les  folitudes  fe  peupler  d’une  tnultitu- 
de  d’hommes  céleftes  qui,  vivant  fous  la  con- 
duite de  fupérieurs  particuliers  , dans  la  péni- 
tence , la  pauvreté  , l’abnegation  totale  d eux- 
mémes  , édifioient  l’Eglife  , & retraçoient  fur 
la  terre  l’image  vifible  du  chceur  des  anges  , 
qui  célèbrent  les  louanges  de  Dieu  ' 

Les  diaconelTes  , dévouées  au  fervice  de  l Eglne  , 
étoient  obligées  à la  loi  du  célibat  , ainfi  que 
les  moines  & les  vierges  qui  s etoient  confacres 
à Dieu  • & le  concile  de  Calcédoine  , tenu  au 
cinquier^e  fiecle  , frappe  d’anathême  ceux  qui 
violeroient  leurs  voeux  en  contraSant  des  ma- 

L’état^monaftique , qui  fut  connu  en  Occi- 
dent  dès  la  cinquième  fiecle  , reçut  un  nouveau 


d’i  Si  quis  dixerit  flatum  conjugalem  anteponen- 
dumlffè  flarui  virginltatis  , vel  cœlibarûs  ; & non  effe 

melibsac  beatiùs  manere  in  virgm.tate  ’ 

quam  junsiraatrimonio;anathemant.  Trid.jeJ.H- 

ri)’si  ordinationem  fufceperit 
rumque  obfervaverit  miniftenum  , ^ 
tradiderit , injuriara  faciens  gratiæ  Dei , h - ■ 

fiV,  cum  eo  qui  in  nuptiis  illius  convenent.  Concd. 

vlrgofedicaveritDeo  , fimiliter  ■ponachus 
non  lice?  in  nuptiis  jungi.  Si  verô  invenn  fuenn  hoc 
facientes,  maneant  excommunicati.  md.  cap.  i). 
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té";;, 't: 

célérité  dans  toutes  les  parties  de  l'Euro^e*^  ^'"fe 
ttouva  tout-a-coup  pawout,  pour  fervir  l’Eglife 

L orandri  déplorables  ,>r 

les  grands  hommes  & les  faints  perfonnages 

qui  fortirent  de  fon  fein.  Au  tteizLe  fie!L 
vinrent  les  grands  ordres  mendians  , qui  éd L 
fièrent  egalement  l’Eglife  par  leurs  ;ertus  & 
Pour  'eursdumieres  & par  leur  zele. 

fiflancf  “î’Lrri  ° 

iilîance  , 1 Eglife  leur  a donné  des  conftitutions 

neh'de  ^ a liés  par  les  vœux  folem- 

«els  de  pauvreté  de  chafteté  & d’obéilTance: 
le  fairt  concile  de  Trente  leur  en  a recomman- 
de I obfervance  à l’exemple  des  conciles  pré- 

eft  réL-*’’  folemLls 

eleivee  au  fouveratn  Pontife  ; & l’Eglife^ 

en  a.jaïc  un  empêchement  dirimant  du  ma- 

Kin  T?'."'  ’ T""" 

de  lun  & de  1 autre  fexe  ne  peuvent  s’établir 
qu  en  recevant  une  exiftence  légale  , qui  fane 
tionne  & conferve  les  polfeffions  de  leurs  mo- 
nafteres  , & qui  les  protégé  au-dehors  contre 

tara  yiri  quàni  muUerVsVâd  regulæ 
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l’iniuftice  & la  violence  , les  raonafteres  ont 
befoin  du  concours  du  prince  , & l^eur  tempo- 
rel  refte  toujours  fous  la  fauve-garde  u gou 
vernement  civil,  ainfi  que  les  propriétés  de  tous 
les  citoyens:  lots  donc  que  ce  prince  retire  ia 
proteaion  , il  fait  tomber  par-la  meme  les 
monafteres  ; s’il  viole  alors  les  droits  de  la  jufti- 
ce  , il  en  eft  refponfable  au  fouverain  maître  des 

Mais  le  célibat  religieux  étant  faint  , ainfi 
nue  les  autres  confeils  évangéliques  Jefus- 
Chrill  les  ayant  enfeignés  , les  Apôtres  les  ayant 
publiés  , l’Eglife  univerfe'de  ^en  ayant  réglé  la 
pratique  , ce  feroit  un  blafpheme_  de  les  dépri- 
mer, comme  contraires  aux  droits  de  la  "itu- 
re  & à l’ordre  focial  ; ce  feroit  une  impiété  de 
cenfurer  l'inftitution  des  ordres  religieux  , qut 
fe  vouent  à l’obfervance  de  ces  confeils  , com- 
me des  fociétés  pré)udiciablei^  ou  inutiles  a 
l’état.  Les  vœux  qu’on  y fait  a Dieu  , étant 
ùn  engagement  facré  , & dans  l’ordre  des  clio- 
fes  oufeLnt  fpitituclles  , petfonne  ne  fauroit 
en  difpenfer  que  ceux  à qui  Jefus-Cnruc  a do  - 
né  le  pouvoir  de  lier  & de  acl.er  ; 
ne  fauroit  les  enfreindre  fans  violer  la  loi  - 
vine  & la  loi  naturelle  , qui  nous  obligent 
de  rendre  à Dieu  ce  que  nous  lui  avons 
voué  (î). 


fi-i  Si  quis  virorum  votum  Domino  voyerit , aut  fe 

conflrixe^it  iuramento  ; non 

fuum  , fêd  omne  quod  promifit  impleb.t.  Wam.  30. 

..3.'  ' ^ 
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LVglife  ne  s’efî:  pas  bornée  à répéter  à Tes 
enfans  les  invitations  que  Jefus-Chrift  leur  avoic 
faites  de  pratiquer  fes  confeils  évangéliques 
elle  a impof^é  à fes  prêtres  la  loi  de  la  conti- 
nence. Forcée  , dès  fa  naillance  , à conférer  le 
facerdoce  à plufieurs  de  ceux  qui  étoient  déjà 
engagés  dans  les  liens  du  mariage  , par  la  né- 
cefTité  de  donner  un  nombre  (ufïifant  de  mi- 
niifres  aux  difFérens  peuples  qui  embrafToient 
la  religion  de  Jefus-Chriiî:  , on  ne  prouvera 
^ point  qu’elle  leur  en  ait  permis  l’ufage  : dès 
les  premiers  fiecles , elle  lit  des  réglemens  pré- 
cis pour  foumettre  à la  continence  ceux  qui  appro- 
choient  de  plus  près  des  autels,  (i)  Ces  régle- 
mens ^ qui  ont  été  long-tems  en  vigueur  dans 


(i)  Placuit  in  totum  prohibere  epîfcopis , presbyteris, 
diaconis  , fubdiaconis  , pofitis  in  minilîerio  , abftinere 
fe  à conjugibus  fuis  , & non  generare  filios.  Quicum- 
que  verô  fecerit , ab  honore  ciericatûs  exterrainetur. 
Conc.  Jlliber.  c.  33.  Ce  concile  d’Elvire  , tenu  en  305  , 
ed  Tun  des  plus  anciens  dont  nous  ayons  les  canons. 
Presbyter  , dit  encore  le  faint  canon  du  concile  d’An- 
cyre  , tenu  en  314,  yï  uxorcm  duxerit  , ordine  fuo 
moveatur.  S.  Jérôme  , (epifi,  50  & adv,  Jovinianum)  , 
aiinfi  que  S.  Epiphane  {hœres  59)  , rendent  témoignage 
à la  ciifcipline  des  Eglifes  d’Occident&  d'Orient  fur  ces 
articles  : ce  qui  fait  rejeter  , avec  raifon  , comme  apo- 
cryphe , le  fait  que  Socrate  attribue  au  vieillard  Pa- 
phniice  ç d’avoir  défapprouvé  dans  le  premier  concile  de 
EUicée  qu’on  voulût  reüreindre  les  prêtres  mariés  à la 
continence.  Oo  fait  d’ailleurs  que  cet  biflorien  , qui 
a été  copié  fur  ce  point , . comme  fur  bien  d’autres , par 
Sozoraene  , manque  fouvent  d’exaétifude  ; qu’il  étoit 
peu  inEruit  de  la  dodrine  & de  la  difcipline  de  l’Eglife, 
& qu’il  a vécu  après  S,  Jérôme  & S,  Epiphane,  ■ 


î’égîife  grecque  , n’ont  jamais  varié  dans  l’églife 
latine.  Si  le  concile  de  Trente  n’a  pas  réformé 
fur  ce  point  les  catholiques  de  l’égîife  grecque  , 
c’eft  qu’il  a ^préféré  de  tolérer  le  relâchement 
de  leur  difcipline  , plutôt  que  de  les  espofec 
à un  fchifme  , ,en  voulant  faire  revivre  la  fé- 
vérité  des  anciens  canons  ; mais  le  concile  n’en 
a pas  moins  prefcrit  l’obfervance  dans  l’églifa 
latine.  Ni  le  defir  qu’il  avoit  de  ramener  les 
prêtres  apoftats  à la  foi  , ni  les  follicitations 
de  deux  grands  princes  catholiques  , qui  ap- 
puyoient  cette  confidération  de  leur  crédit  , 
auprès  du  fouverain  Pontife  , ne  purent  déter- 
miner les  Peres  du  concile  à une  innovation  qui 
eut  fait  la  plus  grande  plaie  à la  difcipline  ; 
ils  renouvellcrenc  même  les  canons  qui  met- 
toient  la  réception  des  ordres  facrés  au  nom- 
bre des  empêchemens  dirimans  du  mariage  (i), 
ainli  que  les  vœux  folemnels  des  religieux. 


(i)  Si  quis  dixerit  clerîcos  facris  ordinîbus  conf- 
titutos  vel  regulares  cafhratem  folemniter  profeffos , 
poffe  matrimonium  contrahere  , contradumque  vali- 
dura  efle  , nonobdante  lege  ecclefiafticâ  vel  voto  ; 
& oppofitum  nihil  aliud  effe  qiiàra  damnare  raatri- 
monium,  poffeque  omnes  contrahere  matrimonium  qui 
non  fentiunr  fe  caüitatis  etiam  fi  eam  voverit,  habere 
donum  , anathema  fit  ; cura  Deus  ici  redè  petentibus 
•non  degenet,  nec  patiatur  nos  fuprà  id  quod  polTumus 
tentari.  Trid.fejf.  24.  de  reform.  ann.  9.  Voyez  encore 
le  premier  concile  de  Latran  fous  CaÜxte  î , l’an  1113  , 
can.  Il  ; le  fécond  concile  de  Latran , fous  Innocent  II, 
l’an  1139 , c.  7 ; celui  de  Reims , où  préfida  Eugene  IIÎ  , 
l’an  1148  le  3®  concile  de  Latran , fous  Alexandre  IIÎ  , 
l’an  1179  , can.  II. 


Eh  ! qui  réclamera  donc  aujourd’hui  cort-^ 
tre  la  fainteté  de  ces  réglemens  ? feront- ce 
des  chrétiens  qui  juftifient  la  droiture  de  Feurs 
intentions  , par  la  pureté  de  leurs  mœurs  ? fe- 
ront-ce  des  hommes  véritablement  zélés . pour 
les  intérêts  de  TEglife  ? Mais  pourquoi  donc  la 
plupart  de  ces  réformateurs  , gardant  le  fi- 
Jence  fur  cette  multitude  de  célibataires  de  li- 
bertinage , qui  s’accroifTent  avec  une  rapidité 
effrayante  pour*le  malheur  des  familles  , & à 
la  honte  des  mœurs  publiques , ne  s’indignent- 
ils  que  contre  le  célibat  religieux  , que  le  pa- 
ganifme  lui-même  avoit  refpedé  ! Regardez 
autour  de  vous  ^ M.  T.  C.  F.  , s’il  y a des  prê- 
tres qui  défirent  d’être  affranchis  de  la  loi  du 
célibat  , les  trouverez*- vous  parmi  ceux  qui  ont 
mérité  votre  effmie  & votre  confiance  ? & 
croyez-vous,  que  ceux  qui  voudroient  s’affran- 
chir de  cette  loi  ^ deviendroient  plus  religieux  , 
étant  devenus  plus  libres  ? croiriez-vous  que 
les  confeils , que  les  vœux  de  ces  âmes  paieries 
de  la  boue  d’un  fiecle  corrompu  , duffenc  fer- 
- vir  de  réglé  à FEglife  ^ dans  la  réforme  des  faints 
canons  ? 

Non,  M T.  C.  F.  , rSglife  eff  dirigée  par 
un  efprit  & des  vues  plus  élevées  &:  plus  fainces  y 
_elle  confulte  la  dignité  du  facerdoce  , & veut  que 
ceux  qui  fe  dévouent  â Tes  auguffes  fondions , ap- 
portent auprès  des  autels  cette  vertu  céiefte  ^ qui 
les  aflimile  aux  anges  qui  font  en  la  préfence  de 
Dieu  : elle  confulte  vos  befoins  fpirituels  elle 
exige  que  , dégagés  des  embarrasdnféparables  des 

familles  , 


( ). 

familles  , qui  les  expoferoient  encore  â pré- 
varlquer  , ' par  des  conlîdérations.  humaines  ^ 
en  multipliant  leurs  befoins  , les  Prêtres  du 
Seigneur  foient  uniquement  occupés  du  falut 
de  vos  âmes  & du  fervice  divin  ; & qu’ils 
vaquent  à ces  fondions  fublimes  avec  une 
pleine  liberté.  Vous-mêmes  , M.  T.  C.  F.  , 
les  verriez  - vous  fans  répugnance  entourés 
d^une  famille  , fe  confondre  dans  les  fociétés  , 
fortir  de  lâ  pour  monter  à l’autel  , porter- 
ie faint  des  faints  entre  leurs  mains  ? leur  don- 
neriez-vous facilement  votre  confiance  , pour 
leur  faire  part  de  vos  peines  ^ pour  demander 
des  confeils  fur  des  fecrets  de  famille  , pour 
folliciter  des  fecours  dans  la  détrefle  , pour 
faire  Paveu  de  vos  fautes  au  tribunal  de  la 
pénitence  ? les  croiriez-vous  plus  afiidus  aux 
fondions  de  leur  minidere , à la  vifite  des  pau- 
vres & des  malades,  plus  indépendants  , quand 
ils  feroient  tentés  par  l’intérêt  de  leurs  propres 
familles,  de  faire  céder  à des  confidérations 
humaines  , i’exàditude  des  réglés  & l’amour 
de  leurs  propres  devoirs  ? 

- C’eft  donc  en  partie  pour  vous , M.  T.  C.  F. , 
que  ;le  Clergé  s’eft  impofé  une  loi , qu’il  fera 
toujours  jaloux  de  maintenir  , & dont  i’obfer-- 
vance  , qui  , de  l’aveu  même  de  Tes  cenfeiirs  , 
ed  d fort  au-de/Tus  des  vertus  communes  , fera 
toujours  la  eloire  du  facerdoco.  Que  des  mi- 
nidres  infidèles  fe  révoltent  contre  cette  loi 
fainte  , qu’ils  la  violent  même  impunément  , 
PEglife  en  gémira  ; mais  la  honte  n’en  tombera 
que  fur  eux  j & jamais  la  puifl'ance  des  hommes 


ne  pourra  les^  abfoudre  de  leurs  facrileges  ^ 
ni  les  délier  des  engagemens  qu’ils  auront  con- 
tradés. 

Ce  n’eft  pas  affez  d^envier  au  faint  minif- 
tere  une  vertu  qui  force  le  refped  même  des 
libertins  : on  voudroit  encore  , pour  l’avilir , 
profcrire  jufqu’aux  habillemens  qui  diflinguent 
les  Prêtres  de  Jefus-Chrifl:  , afin  d’effacer  jufi- 
qu^aux  veftiges  mêmes  du  facerdoce  j habille- 
mens  que  l’Eglife  leur  a recommandés  , & dont 
la  décence  & la  modefiie  écartent  le  luxe  & 
les  vanités  du  fiecle  , pour  les  faire  fouvenir 
de  la  dignité  & de  la  fainteté  de  leur  état  j 
mais  qui,  devenant  un  cenfeur  muet  & incom- 
mode à l’égard  de  plufieurs  qui  femblent 
rougir  du  facerdoce  ^ font  ^ pour  cela  même  , 
l’objet  de  leurs  cenfures  , les  repréfentant 
comme  un  cofiume  ridicule  , infpiré  par  l’or- 
gueil & l’amour  des  diftindions.  Nous  pour- 
rions , M.  T.  C.  F.  , en  appeller  ici  à votre 
jugement , & vous  demander  à vous-même  : 
eft“Ce  dans  le  miniftre  de  la  religion  , qui 
annonce  par  fon  extérieur  ce  qu’il  eft  , en  fe 
montrant  parmi  vous  , que  vous  croyez  entre- 
voir la  vanité  & le  ridicule  ; ou  dans  celui 
qui,  fe  débarraffant  d’un  coftume  trop  gênant, 
vous  laifîè  à deviner  s’il  elF  Prêtre  , s’il  eft 
laïc  , ou  peut-être  même , de  quelle  religion 
il  veut  être  ? mais  il  nous  fuffira  de  vous 
expofer  à ce  fujet  la  dodrine  du  faint  concile 
de  Trente. 

et  Quoique  , dit  ce  concile  , l’habit  ne  fafîe 
pas  le  moine , il  faut  pourtant  que  les  clercs 
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portent  des  habits  conformes  â leur  ordre  ^ 
afin  que  par  la  décence  de  leur  extérieur  , ils 
montrent  Thonnéteté  intérieure  de  leurs  mœursô 
Mais  la  témérité  de  certains  , & leur  mépris 
pour  la  religion  font  parvenus  au  point  que , 
s’embarrafTanc  peu  de  leur  propre  dignité  & de 
rhonnetir  clérical , portent  même  publique- 
ment des  habits  laïcs , pofant  les  pieds  en  difi- 
férens  endroits  , l’un  dans  les  chofes  divines  - 
l’autre  dans  les  chofes  charnelles  : c’efi:  pouri 
quoi  tous  les  eccléfiafiiques  qui  feront  dans  les 
ordres  facrés  , ou  qui  pofféderont  des  dignités , 
des  offices  ^ ou  quelqu  autre  bénéfice  eedéfiafi^ 
tique , fi  après  avoir  été  avertis  par  leur  évé- 
que,  ou  même  par  une  ordonnance  publique- 
ils  ne  portent  l’habit  décent  de  la  cléricature  * 
convenable  à leur  ordre  & à leur  dignité  , fui! 
vant  le  réglement  & le  commandement  de 
l’évéque , peuvent  & doivent  y être  contraints 
par  la  fufpenfe  de  leur  ordre  , offices  & béné- 
nces  , de  la  perception  des  fruits  & revenus 
des  bénéfices  j & fi  apres  s’étre  amendés  une 
fois  , ils  retombent  dans  la  même  faute  , ils 
peuvent  & ils  doivent  l’être  par  la  privation 
même  de  leurs  offices  & bénéfices  , fuivant  la 
conftitution  de  Clémenè  V , publiée  dans  Je 
concile  de  Vienne  , qui  commence  par  ces 
mots  , QiLQniam  , que  nous  renouvelions , & à 
laquelle  nous  donnons  plus  d'excenfion  (i) 


(I)  Erfi  habitus  non  faciat  monachum  , opportet 
tanzen  clericos  velles  proprio  congruentes  ordini  fera- 
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Le  mariage  ayant  la  plus  grande  influence 
fur  le  bien  général  des  peuples  dans  l’ordre 
civil  & fpirituel  , les  deux  puifTances  fe  font 
réunies  pour  rafTujettir  à des  loix  qui  le  diri- 
geaffent  vers  le  bien  public  ; mais  l’homme  qui 
ne  cherche  , dans  cette  alliance  ^ qu’à  farisfaire 
la  brutalité  d’un  inftinâ:  animal  , fe  trouvant 
captivé  par  l’indifTolubilité  de  fes  liens  , demande 
qu’il  lui  foit  permis  de  les  brifer  : ainfi  lorfqiie 
deux  époux  auront  formé  des  liaifons  criminel- 
les , ou  qu’ils  feront  las  d’habiter  enfemble  , 
ils  feront  divorce  ; chacun  d’eux,  en  fe  rema- 
riant,- amènera  avec  lui  une  portion  de  fa 


per  deferre  , ut  per  decentiara  habitus  extrinfecî  , 
riiorura  honefîatem  intrinfecam  ohendanf.  Tanta  au- 
tem  hodie  aliquoi^um  inolevit  temeritas , religionifqiie 
conremptus  , ut  propriam  dignitatem  & honorera  cle- 
ricum  parvi  pendentes  , veftes  etiam  déférant  publiée 
laïcaîes  , pedes  in  diverfis  ponentes  , unum  in  divinis, 
N alterum  in  carnaiibus.  Proptereà  omnes  ecdeliahicæ 

/ perfonæ  , quanrumcumque  exemptæ  , quæ  aut  in 

facris  fuerînt , aut  dignitates  , perfonatus,  officia  , 
aut  bénéficia  qualiacuraque  ecclefiafiica  obtinuerint  , 
fl  , pofiquam  ab  epifcopo  fuo  , etiam  per  edidum 
publicum  moniri  fuerint , honefium  habitum  clerica- 
îera  , illorum  ordini  & dignirati  congruentem , & juxtà 
ipfius  epifcopi  ordinationera  & raandatum  non  defu- 
lerint , per  fufpenfionem  ab  ordlnibus  , ac  offcio  , & 
’beneficio  , ac  fruchbus  , redditibus  , proventibus 
ipforum  beneficiorum  , nec  non  , fi  femel  correpfi  , 
denro  in  hoc  deliqiierint  , etiam  per  privationem 
'offciorum  &■  beneficiorum  hujufraodi  coerceri  poffnt 
& debeant  : confiiturionem  Clemenris  V,  in  concilio 
Viennenfi  editara  , quæ  incipir  ; Quoniam  , innovando 
ampiiando,  Conçil.  Trid.fejf,  14.  de  reforrn,  cap,  6, 
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famille  dans  une  maifon  étrangère  ; les  enfans 
y trouveront  de  nouveaux  freres  à la  place  de 
ceux  dont  ils  ont  été  féparés  ; des  freres  qu’ils 
ne  connoifîbient  point , nés  peut  - être  eux- 
mémes  de  plulieurs  mariages , pour  lefquels  la 
nature  ne  dira  plus  rien  , contre  lefquels  l’in- 
térét  perfonnel  infpirera  , au  contraire  , une 
méfiance  naturelle  ; & au  lieu  de  la  concorde , 
on  verra  naître  les  méfîntelligences  & les  riva- 
lités. Les  prédileélions  engendreront  les  haines  ; 
la  diverfité  d’intérêts  deviendra  un  germe  éternel 
de  conteftations  ; l’animofité  d’une  mere  contre 
fon  premier  mari  , celle  d’un  mari  contre  fa 
première  époufe  , pafferont  dans  le  coeur  de 
leurs  enfans , dans  les  famillès  refpeêlives , dans 
la  fociété  des  amis.  Si  de  nouveaux  dégoûts 
fuccedent  au  fécond  mariage  , ( & ils  ne  peu- 
vent manquer  d’être  fréquens  , dans  un  temps 
où  les  caprices  d’une  pafîion  brutale  doivent 
être  en  proportion  avec  la  dépravation  des 
mœurs  ) , les  époux  convoleront  â des  troifiemes  , 
à des  quatrièmes  noces  ; le  mariage  dégénérera 
en  un  commerce  de  libertinage  ; l’éducation  & 
l’intérêt  des  enfans  feront  abfolument  aban- 
donnés ; tout  fera  facrifié  à un  égoïfme  animal , 
qui  transforme  l’homme  en  brute.  Hélas  ! à 
quelles  maîheureufes  deftinées  n’auriez- vous  pas 
peut-être  été  expofés  vous-mêmes^  fl,  dans  les, 
générations  qui  nous  ont  précédé  , la  religion 
lainte  qui  vous  protégé  n’av’^oit  prévenu  tous 
ces  maux  par  l’indiffolubilité  d’une  alliance  à 
laquelle  nous  devons  la  naiffance  ! 

La  loi  ancienne  , qui  avoit  toléré  la  liberté 
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d'ti  dîv^orce  ^ à caufe  de  la  dureté  du  cœur  des 
Juifs  , avoir  déjà  voulu  mettre  quelque  frein  à 
leur  inconflaiice  , en  reftreignant  cette  liberté 
au  feul  cas  de  la  fornication  ; mais  le  remede 
n’avoit  fait  que  diminuer  le  mal  ; la  loi  nou- 
velle en  a coupé  la  racine  , en  ramenant  le 
Uaariage  à fon  unité  primitive , & en  le  fanéli- 
fiant  par  la  grâce  du  facrement.  Si  Jefus- 
Chrift  permet  aux  époux  de  fe  fëparer  pour 
caufe  de  fornication  , il  ne  leur  laiffe  pas  la 
liberté  de  fe  remarier  , tant  que  Fun  d’eux  eft 
(^core  en  vie.  « Ils  feront  deux  , dit-il  , dans 
une  meme  chair  : que  l’homme  ne  fépare  pas 
ce  que  Dieu  a uni.  Les  Pharifiens  lui  difent, 
pourquoi  donc  Moïfe  a-t-il  permis  de  donner 
a la  femme  un  libelle  de  répudiation , & de 
la  renvoyer.  Jefus-Chrift  leur  répond  ; Moïfe 
vous  a permis  de  renvoyer  vos  femmes  , à 
caufe  de  la  dureté  de  votre  cœur  ; mais  au 
çommencernent  il  n’en  a pas  été  de  meme  w. 
L’objeélion  des  Pharifiens  & la  réponfe  de 
Jefus-ChriH  , fuppolent  évidemment  que  Jefus- 
Chriü  révoque  la  permiflion  du  divorce  que 
Moïfe  avoit  donnée.  Jefus-Chrifl:  explique  lui- 
même  clairement  les  nouvelles  difpolitions  de 
fa  loi  , en  ajoutant  tout  de  fuite  : a je  vous 
dis  que  quiconque  renverra  fa  femme  , fi  ce 
n’eft  pour  caufe  de  fornication  ^ fe  rendra 
coupable  d’aduîtere  ; & quiconque  époufera  la 
femme  renvoyée  fera  adultéré  >5.  Les  apôtres 
comprennent  , comme  les  Pharifiens  , que  Jefus. 
Chrifl  révoque  la  permilïïon  du  divorce  , puif- 
qu’ils  difent  à Jefus-Chrift  : « fi  telle  eft  la 
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condition  de  Fliomme  avec  la  femme  , il  n’eft 
donc  pas  expédient  de  fe  marier  (i)  v.  Saint 
Paul  répété  la  même  dodrine  : « la  femme  , 
dit-il  , qui  eft  fous  la  puifTance  du  mari  , eit 
liée  par  la  loi  tant  que  fon  mari  eft  en  vie; 
fl  fon  mari  meurt  , elle  eft  déliée  de  la  loi 
du  mari  ; ft  donc  , du  vivant  de  fon  mari  , 
elle  en  prend  un  autre  , elle  fera  appellée 
adultéré  ; mais  après  la  mort  de  fon  mari  , 
elle  fera  délivrée  de  la  loi  du  mari  ; enforte 
qu’elle  ne  fera  point  adultéré  en  prenatit  un 
autre  mari  (2.)  ».  Et  ailleurs  : « la  femme  eft 
liée  par  la  loi  tant  que  fon  mari  vit  s’il  meurt , 
elle  en  eft  délivrée  : qu’elle  fe  marie  a qui  elle 


( I ) Dimitret  hotno  patrm  & matrem  , & adhæ- 
rebit  uxori  fuæ  ) & erunt  duo  in  carne  una.^ltaque 
jam  non  fiint  duo,  ied  una  caro.  Quod  ^go  Deus 
conjunxit  homo  non  feparet.  Dicunt  ilü  : (^uid  ergo 
Moïfes  mandavit  dare  libellum  repudii  & dimittere  ? 
Ait  illis  : Quoniam  Moifes  ad  duritiam  cordis  venri 
permifit  vobis  dimittere  uxores  vedras  : ab  initio 
autem  non  fuit  fie.  Dico  aurem  vobis  , quia  qui- 
cumque  dimiferit  uxorem  fuam  niii  ob  fornicatio- 
nem  , & aliam  duxerit  , mæchatur  ; & qui  dimillam 
duxerit  , mæchatur.  Dicunt  ei  difeipuU  ejus  : Si  ita 
eft  caufa  hominis  cum  uxore  , non  expedit  nubere, 

Matth,  19.  V.  5 , 6 , 7 » 8 J 9 » 

(i)  Quæ  fub  viro  eft  mulier  , vivente  viro,_alIi- 
gata  eft  legi  ; fi  autem  mortuus  fuerit  vir  ejus  , 
foluta  eft  à lege  viri.  Igitur  vivenre  viro  , levo- 
cabitur  adultéra  , ft  fuerit  cum  alio  viro.  Si  autem 
mortuus  fuerit  ejus  , liberata  eft  à lege  viri  , ut  non 
fit  adultéra,  fi  fuerit  cum  alio  viro.  B.om,  7.  v. 
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voudra  , maïs  feulement  dans  le  Seigneur  (i)  fit 
'Des  paroles  fi  précifes  expliquent  fufîifam- 
ment  ce  qu’on  voudroit  trouver  d’équivoque 
dans  le  .texte  d’un  autre  évangélifle.  L’enfei- 
gnement  des  Peres  n’a  jamais  varié  fur  cet 
article  ; & le  concile  de  Trente  a frappé  d’a- 
nathême  quiconque  u diroit  que  l’Eglife  eft  dans 
l’erreur  lorfqu’elle  enfeigne  que  , fuivant  la 
doélrlne  évangélique  & apoilolique  ^ le  lien  du 
'mariage  ne  peut  être  diffout  par  l’adultere  de 
l’un  des  conjoints  ; & que  l’un  & l’autre  , ou 
la  partie  innocente  qui  n’a  pas  donné  lieu  a 
l’adultéré  , ne  peut  pas  contrarier  un  autre 
mariage  du  vivant  de  l’autre  époux  * & que 
répoux  qui  , ayant  renvoyé  la  femme  adultéré, 
en  époufe  une  autre  commet  un  adultéré  , 
ainfi  que  la  femme  qui  ayant  renvoyé  le  mari 
adultéré  , en  époufe  un  autre  (2)  w. 

Telle  e(l  , M.  T,  C.  F. , la  loi  de  Jefus^ 
Chrift.  A l’Eglife  feule  appartient  le  droit  de 
l’interpréter  ; à elle  feule  vous  devez  l’obéif- 


■ (1)  Millier  aîîigata  ed  legi , quanto  tempore  vir 
ejus  vivit  ; quocl  fi  dormierit  vir  ejus  , libeiata  eft  , 
cüi  vulr  nubat , tantum  in  Domino,  i Cor.  7.  v.  39, 

(2)  Si  quis  dixerit  ecclefiam  errare  cum  docet 
juxta  evangelicam  & apoftolicam  dodrinam  propter 
adulrërium  alterius  conjugum  , matrimonii  viriculum 
non  pofie  diflblvi  , & utrumque  vei  etiam  innocen- 
tem  qui  'caufam  adulterio  noii  dédit  , non  poiTe 
aitero  ccnjuge  viventi  , aliud  matrimonium  contra- 
here  , maediarique  eum  qui  dimiifâ  adultéra  , aliam 
duxerit  , & eam  quæ  dimiiïb  adùirero  , alii  duxerit, 
anatheraa  fit.  Trid.  fejj\  24,  can,  7.  de  reform,. 


fance  en  ce  concerne  Penfeïgnemenf  de 
l’Evangile.  Les  puiEances  de  la  terre  auroient 
beau  favorifer  les  divorces  , tout  leur  pouvoir 
fe  réduiroit  à leur  accorder  des  avantages  tem- 
porels , qui  font  étrangers  au  royaume  de  Jèfus- 
Chrift  ; mais  elles  ne  fauroient  difculper  devant 
Dieu  un  fécond  mariage  de  la  tache  de  concu- 
binage, ni  légitimer  , aux  yeux  de  l’Eglife  , les, 
enfans  qui  en  feroient  provenus.  L’homme 
charnel  ne  verra  dans  cette  loi  qu’un  joug  qui 
gène  fes  penchans  ; mais  le  chrétien  y recon- 
noîtra  la  fageiïe  d’un  légiflateur  jufte  & bien- 
faifant  , qui  fubordonne  les  inclinations  du 
cœur  humain  , à l’ordre  & au  bien  des  familles. 
L’indifTolubilité  du  mariage  avertira  les  époux 
de' la  circonfpeélion  qu’ils  doivent  apporter  dans 
leur  choix  avant  de  prendre  des  engagemens, 
& de  l’intérét  qu’ils  ont  à les  adoucir  , quand 
ils  les  auront  contradés  , par  des  égards  , des 
foins  , des  attentions  réciproques , par  la  tolé- 
rance de  leurs  défauts  , par  le  pardon  des  torts 
refpedifs  , à faire  chérir  leurs  liens  , en  fe  fai- 
fant  refpeéler  , à fe  tenir  en  garde  contre  des 
inclinations  illégitimes  qui  , altérant  les  dou- 
ceurs de  l’union  conjugale  , ne  tarderoient  pas 
à la  rendre  infupportable.  Quand , par  fin- 
conduite  ou  les  vexations  de  l’un  des  époux  , 
la  cohabitation  devient  trop  onéreufe  , Jefus- 
Chrift  permet  à la  partie  innocente  de  fe  fépa- 
rer , fans  lui  permettre  pourtant  de  fe  remarier 
du  vivant  de  l’autre  (i).  Si  les  liens  du  ma- 


( I ) Si  quis  dixerit  propter  herefim  aut  moleliam 


( 9 ® ) 

rîage  gênent  aloi;s  fa  liberté  , c’eft  line  condi- 
tion à laquelle  elle  s’eft  foumife  , en  vertu 
d’une  loi  qui  devoit  faire  céder  l’intérêt  par- 
ticulier à l’avantage  général  de  l’honnêteté  des 
mœurs  & à la  paix  des  familles  ; Jefus-Chrift 
qui  la  lui  a impofée  , lui  donnera  la  grâce  de 
l’accomplir  , quand  on  la  lui  demandera  comme 
il  faut  , & de  la  rendre  utile  â Ton  filut , 
qui  efl:  toujours  la  derniere  fin  des  loix  évan- 
géliques. 

En  vous  expofant  ici  , M.  T.  C.  F.  , les 
premiers  éiémens  de  la  Religion  fainte  dans 
laquelle  vous  avez  été  élevés  , & les  régies 
d’une  difcipline  dont  vous  avez  toujours  vu 
la  pratique  religieufement  obfervée  au  milieu 
de  VOUS  , nous  avons  cette  confiance  en  la 
miféricorde  divine  , que  vous  demeurerez  tou- 
jours fermes  dans  la  fimplicité  de  l’obéifTance 
qui  peut  feule  nous  fauver  ; & vous  , nos  chers 
coopérateurs  , nous  ne  craignons  pas  que  vous 
vous  lailîiez  jamais  tenter  par  des  prétentions 
qui  , au  lieu  de  vous  élever , vous  dégrade- 
roient  de  la  dignité  dont  vous  êtes  revêtus , 
& qui  ne  peut  conferver  fon  éclat  & fa  force  , 
qu’autant  que  vous  tenant  étroitement  unis  à 
l’épifcopat , qui  a fon  fondement  dans  le  ciel , 
il  vous  élevera  , dans  l’exercice  de  vos  fonc- 
tions , au-deffus  de  toute  la  terre.  Mais  dans 
ces  temps  difficiles  , où  nous  craignions  des 


cohabitationem  , aut  affedatara  ablentiam  à conjuge , 
diffolvi  poffe  matrinîonii  vinculugi  , anathema  ht. 
Ibid^  çan,  5, 
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ïîoiiveautés  préjudiciables  à la  religion  , notre 
follicitude  ne  nous  permatîoit  pas  de  garder  le 
filence.  S’il  ed  un  temps  (Ezech.  ch.  33.)  ou 
il  eft  confeilié  , pour  l’amour  de  la  paix  , de 
fe  taire,  il  eft  aufti  un  temps  ou  le  ftlence  lui- 
méme  devieridroit  un  crime  pour  l’évéque.  Un 
pere  doit  s’alarmer  au  péril  de  fes  enfans , 
& la  fentinelle  doit  avertir  du  danger  , s’il  ne 
veut  fe  rendre  refponfable  de  la  perte  des  peu- 
ples. (Heb.  13.  V.  20.]  Plaife  au  grand  paf- 
tenr  des  brebis  , de  répandre  fes  grâces  fur  la 
parole  fainte  qu’il  nous  ordonne  de  vous  adreffer 
de  fa  part  : plaife  au  Dieu  de  miféricorde  de 
bénir  le  pafteur  & les  ouailles  , afin  qu’étant 
tous  unis  par  une  même  foi  , vivant  dans  la 
juftice  & la  charité  , comme  les  membres  d’un 
même  corps  , nous  croiftions  en  tout  , en  Jefus- 
Chrift  qui  en  eft  le  chef  , & en  qui  tous  les 
membres  réunis , par  la  connexité  de  leurs  fonc~ 
tions  , fuivant  la  mefure  des  opérations  propre^ 
à chacun  d’eux  , contribuent  à l’accroift'emenç 
§c  à l’édification  du  corps  entier  (i). 


(i)  îpfe  dédit  quofdara  quidem  apolloîos  , quof- 
dam  autem  prophetas  , alios  autem  evangeliflas  , alios 
autem  paftores  & doftores  , ad  confummationem  fanc- 
torum  , in  opus  rainifterii  , in  ædificationem  corporis 
Chrifti  , donec  occurramus  omnes  in  unitatem  fîdei 
& agnitionis  filii  Dei  , in  viriim  perfedum  in  men- 
furam  ætatis  pleniriidinis  Chrifli.  Ut  jam  non  fimus 
fiuduantes  , & circumferamur  omni  vento  dodrinæ, 
in  nequitiâ  hominum  , in  ahutiâ  ad  circumventio- 
nem  erroris.  Veriratem  autem  facientes  , crefcamus 
in  Ulo  per  oinnia  , qui  efî  caput  Chriftus  , ex  quo 


A ces  caufes  , le  très-faînt  nom  de  Dîed 
invoqué  , nous  croyons  devoir , M.  T.  C.  F.  , 
vous  annoncer  folemnellement  la  dodrine  de 
FEglife  fur  les  articles  que  nous  venons  de  vous 
expofer. 

11  ell  donc  de  foi  que  tout  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  de  l’Eglife  , dans  Tordre  de 
la  religion,  appartient  exclulivement  aux  fuc- 
celTeurs  des  Apôtres  , auxquels  feuls  Jefus- 
Clirill:  a donné  la  puiffance  des  clefs  ; & que 
la  puilTance  civile  ne  peut  y intervenir  que 
pour  foutenir  TEglife  , non  pour  lui  com- 
mander. 

Que  dans  Tordre  hiérarchique  de  ce  gou- 
vernement , inftitué  par  Jefus-Chrift  même  , & 
qu’il  ne  fera  jamais  au  pouvoir  des  hommes 
d’intervertir  , le  fouverain  Pontife  , comme  fuc- 
cefTeur  de  fiint  Pierre , a une  primauté  de  jurif- 
didion  fur  tous  les  Evêques , fur  toutes  les  Eglifes 
particulières  , fur  les  miniftres  inférieurs  , fur 
tous  les  fideles , & qu’il  n’eft  au  pouvoir  d’au- 
cune puifïance  fur  la  terre , d’empêcher  l’exercice 
de  cette  jurifdidion  , ni  la  relation  néceffaire 
qu’elle- fuppofe  entre  le  chef  & les  membres 
de  TEglife. 

Que  lés  Prêtres  font  fubordonnés , de  droit 
divin , aux  Evêques  ; qu’ils  leur  doivent  Tobéif- 


totum  compadum  & connexutn  per  omnem  jundurara 
fubminiftrarionis  , fecundùm  operarionem  in  menfiiram 
uniurcujufque  membri  , augmentura  corporis  facit  in 
sedificationem  fui  in  charitate,  Eph.  4.  v.  ii  , 12  , 

13, 14, 15  > 16. 


fance  qu’ils  leur  ont  promife  , comme  lesEvé- 
ques  la  doivent  au  fouverain  Pontife  , auquel 
ils  l’ont  aufîi  promife  à leur  tour. 

Que  la  difcipline  eccléfiaftique  étant  une 
partie  efTentielîe  du  gouvernement  fpirituel  , 
elle  ne  peut  recevoir  fa  fandion  , en  ce  qui 
regarde  la  religion  , que  de  la  puifiance  de 
i’Eglife  ; que  , par  conféquent  , dans  tous  les  i 
temps , la  difcipline  aauelle  adoptée  , reçue  par 
cette  puilTance , & confirmée  par  la  pratique, 
doit  être  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  changée  par^ 
la  même  puifiance  qui  l’a  établie  , la  réglé  de 
fon  gouvernement  aduel  , fans  qu  il  foit  permis 
â quiconque  de  la  violer. 

En  conféquence  , nous  déclarons  que  les  droits 
réfervés  au  fouverain  Pontife  , parla  difcipline 
adueile  de  l’Eglife , ne  peuvent  être^  exercés 
validement  , hors  de  la  tenue  des  conciles  ecu- 
méniques  , que  par  lui  ou  de  fon  confentement , 

. que  les  évêchés  ne  ‘peuvent  etre  ni^  érigés  , ni 
fupprimés  , ni  partagés  , ni  circonfcrits  , que  par 
fon  autorité  ou  par  celle  des  conciles  ecume- 
niqiies  , à moins  que  FEglife  ne  change  elle^ 
même  fa  difcipline  , tout  comme  les  paroifiès  ne 
peuvent  l’être  que  par  la  puifiance  de  1 Evêque  , 
enforte  que  tout  ce  que  feroit  un  Eveque , fans 
.la  mifiion  ou  le  confentement  du  Pape , fur 
un  diocefe  étranger  au  fien  , feroit  abfolument 
nul,  comme  la  mifiion  que  s arrogeroit^  un 
Prêtre  J dans  une  paroiffe  , fans  1 autorité  ae 
l’Evêque  diocéfain  , feroit  invalide.  Et  quelque 
difpofés  que  nous  foyons  , non  - feulement  à 
confentir  au  démembrement  de  notre^  dioceie  ^ 


mais  à céder  notre  fiege  même  , & â renoncer 
jufqu’â  la  confolation  d’être  au  milieu  de  vous , 
s’il  eft  nécefTaire  au  bien  de  la  paix  , quand 
on  fera  intervenir  la  puilîance  légitime  * nous 
déclarons  intrus  & fehifmatique  quiconque  en- 
treprendroit  d exercer , fans^  cette  condition  , 
l’autorité  épifcopale  fur  aucune  partie  de  notre 
dibeefe  , ainfi  que  tous  les  Prêtres  qui, y exer- 
ceroient  leur  miniflere , fans  avoir  reçu  million 
' de  nous  ou  de  nos  fupérieurs  en  caufe  d’appel , 
dans  l’ordre  hiérarchique  de  l’Eglife  & nous 
déclarons  nuis  & invalides  tous  pouvoirs  qu’ils 
exerceroient,  les  uns  & les  autres  , en  matière 
de  jurifdiêlion  eccléliailique. 

Nous  déclarons  également  fehifmatique  , qui- 
conque intercepteroit , en  matière  de  religion  , 
la  correfpondance  de  jurifdidion  qui  doit  nécef- 
fairement  exiller  entre  le  chef  & les  membres 
de  1 Eglife  , entre  les  miniflres  inférieurs  & 
leurs  Evêques. 

Si , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , quelqu’un  de 
ceux  qui  font  déjà  liés  par  les  vœux  religieux  ^ 
ou  par  leur  entrée  dans  les  ordres  facrés , ofoit  y 
au  grand  fcandaîe  de  l’Eglife  , contraâer  un 
mariage  , nous  déclarons  fon  mariage  facrilege 
& nul  devant  Dieu. 

Nous  renouvelions , en  tant  que  de  befoin  , 
la  dilpofition  des  faints  canons  & les  ftatuts  de 
notre  diocefe  , qui  obligent  ceux  qui  font  dans 
1 état  clérical , à porter  les  habillemens  confor- 
mes à leur  ordre. 

Enfin  , nous  déclarons  nuis  les  féconds  ma- 
rîages^  que  contraderoit  l’un  des  deux  époux  , 


du  vivant  de  l’autre  , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où 
J’un  d’eux,  après  le  mariage  contradé  & non. 
confommé  , entreroit  en  religion  ^ ainfi  qu’il  efi: 
porté  au  faint  concile  de  Trente.  (Sejfl 
de  ref,  can,  5 .)  ^ 

Et  fera  notre  préfent  Mandement  lu  & 
publié  dans  notre  diocefe , par-tout  où  befoin 
fera. 

Donné  à Amiens  Août  1790, 

f Louts-CharleS; 
Evêque  d*Amiens. 

Par.  monseigneur, 

Omellane,  Secrétaire. 


